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RESUME 
--; 

. . 

L'espace occupé dans les Vallées des Volta Blanche et 

Rouge n'a cessé de croftre depuis le début du siècle, et dif- 

férentes phases peuvent être distwées. Sous l@influence 

de la pression de.l*administration coloniale , les aires d*ha-' 

bitat ont Gclaté et atteint leur extension maximale vers 1925 ; 

puis, l';lsol--t éta de*w GiJa&gbaw Pm3x Rr.hllnaer au% 

charges imposées par lkadministration, on assista à un reser- 

rement de l'habitat, accompagxié de nombreuses fuites vers la 

Gold Coaat, et ce jusqu'en 1946. Le retour de nombreuses 

populakkons du Ghana à partir de cette date n'entraina pas 

di~*ezasfcuw rrr)trtbh des sites, dihabitatd qui conti&&xe à 

se contracter, à l'inverse de l'espace 'F,tliti 431 ext.an&~ 

cons&nto depuis le début du siikle. 

. 

Desaerrement puis regroupement des habitats, accompagnés 

c!*extwions dss superfzicies mises en valeur, sont les phéno- 

mènes essentiels de ces quatre-vingts dernières années, et 

l'onchocercose semble n'avoir joué qu'un r$le mineur dans 

ces dynamiques. 

La réponse des populations locales aux transformations 
,I creees, tant par la colonisation que par l'évolution démogra- 

phique, a été d*étendre constamment les superficies cultivées 

en défrichant les forets des bordures des Volta. Ce mouvement 

s'est encore accéléré à partir de 1970 environ. Le lrgeln y. e> i" du- 

1tA.V.V. dtenviron un million d'hectares le long des vallées 

des Volta Rouge et Blanche pour une mise en valeur @tencadrée" 

entre en contradiction avec les mouvements spontanés de colo- 

nisation,, en privant les populations locales de terres neuves 

indispensables à lraugmentation de la production agricole 

nécessaire en raison d'une forte croissance démographique. 

Si les décrets interdisant tout nouveau défrichement spontané 

à l'extérieur des limites cultivées en 1972 sont ap$kiquG- 

ils risquent fort d'accentuer les mouvements de migration 

vers le Ghana et la C&e d'ivoire, ce qui irait à l'encontre 

des objectifs de l"Autorité des Aménagements des Vallées des 

Volt&%* 



AVERTISSEMENT 
-L-u--. e -- 

Les pages qui suivent représentent le premier volet 

d'une étude beaucoup plus large traitant de la dynamique de 

l'occupation de l'espace dans les bassins méridionaux volta- 

Pques des Volta Blanche et Rouge. Lors de l'étude des mouvewenta 

actuels, la nécessité de replacer ceux-ci dans leur contexte 

historiqe nous est apparue très vite évidente : c'est le 

but de ces pages qui ne traiteront donc pas& ou peu, des dy- 

namiques des vingt dertières années. 

Les premiers résultats qze nous présentons erappuient 

sur trois sources de renseignements : 

d'une part, sur les enq@tes réalisées dans l*ensemble 

des v%lPages et quartiers de la zone considérée8 et portan% 

sur leur origine socio-historique et géographique et sur les 

mouvemenks de population qu?ils ont connus, 

dtautre part, la collecte, chez les populations les 

plus proches et auprès de leurs anciens habitants, d*informa- 

tiens relatives aux sites d'habitat abandonnés, 

etiin, les archives disponibles en Haute Volta, L~IS~ 

surtout à Abidjan. Cette dernière base de renseignements a 

permis le contr8le de nos deux premières sources. 

La méthodologie utilisée tout au long du travail décou- 

le d'une prise de position *v& priori" : le refus de tout échsa- 

tilkonn.3ge al.éatoire, seappuyant sur une volonté de courir 

l'ensemble de l'espace à étudier,quand bien meme il serait 

nécessaire de diminuerla finesse des renseignements obtenus. 

Les r8sultats acquis donnent raison à ce choix. De nombreux 

auteurs, tant en géographie qu'en démographie par exemple, 

ont ~ravaîllé sur des zones ou des échantillons restreints. 

Il apparaît aujourd'hui qu'il est impossible d'extrapoler 

leurs resultats au reste des bassins des Volta Blanche et Rouge-, 

leurs domaines d'étude n'étant pas représentatifs, En raison 

de l*abscnce actuelle de toute base statistique suffisamment 

large, l'échantillonnage aléatoire est à proscrire. Il entraine 
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notmment en géographie : 

23 - des extrapolations abusives, 

21 - des schéma3~: '&ms et des modélisations rendues 

obligatoires par lgabaence de couverture exhaustive (m&!ne 

extensive) de B'espace et de son contenu. On débouche alors 

sur une nogation de la géographie par la menée de travaw: 

qui saeppammtent plus à des études verticales, sectorieJ.Xcs, 

"déopatizliséest~ qu'horizontales. 

Les données r$ui suivent concernen+ en majorit6 la 

période coloniale, et tentent de cotaprendre les dyzamiques 

de ltoccupation de l'espace depuis la fin du XVIIIème si&ho 

afin de mi.eux saisir ensuite les fluctuatiorra &aaelLes~ 



INTRODUCTION 
-.mmmm -..- 

Le long des Volta Blanche et Rouge, une bande ds‘toZ?~~iS~J~ 

large de 5 & 20 kilomètres suivant les endroits, apparaft 

exemptes de tout habitat. Cependant, par exception, quelques 

villages se sont install&s durablement jusqIue sur les berges 

des fleuves. Cet espace qualifik d*inoccupé porte cependant de 

très noK:breuses traces d'un habitat ancien, puis abandonr,é, 

tandis c+u*aujourdîhui exacorei on constate le d&peuplenent ou 

la disparition de quartjers entiers situés à proximité de 

la brousse. A part$r de ces jtidices) llidée d'un peuplement 

ancien des vallées des vol.ta suivi d'un reflux des populct~ 

depuis le début du sj.&Qe, pouvait évidemmeaa,k bftre. Mki.a 

.l*i~tallation~d4~ habitat isolé dans les fofbts ne fut wlur 

accident, tandjs qy, sauf exception local@ 
d 

'18espate ~~8,s eq 

valeur par les hommes. saest trouvé en constant accro;Fsma;i3; 

depuio La fin du XVIIIème si&cle. 

De la con#&te coloniale à 1918-20 environ, l*évoJ.ut3ton 

du peuplement dans les vakllées des Volta, zones wtiabit6es 

à la fin= du XIXème siècle, appatiàit comme le négatif de lea-. 

volutfon dkiographique perceptible sur les plaf;eaux densénent 

peuplés. De la conquete coloniale, au plus tdt, et surtout 

à partir de 1905-igi0, les zones d'habitat traditionnel se 

sont on effet dépeuplées ; ce mouvement constant se poursuivit 

jusqu*en ;947. Au contraire, de la ConquEtLa française 6 f9r8- 

2920, de noE:breuse zones jusqir'alors délaissées furent habitées 

par B *hoirme ; les plus jsol&es furent abandonaées dès,i925- 

1930, 400 populations se repliant vers leurs régions d'origfne 

QV* comm celle des ao$~es les plus densément occupée& fuy#& ver. 

vers la Gold Coast, Lp mauvement se renversa alors et prit 

de nouve9Ees formes ; les espaces d&fr$ch&s et cultivés dans 

la forÉt furent en extmks&on constagte nais nf3 ~*acoompagS.rent 

pas, oorme avant 1918, dru= déplacement de l'habitat sur les 

lieu:: de pg@luctioa, Au Con;t;raire la coxztractioa des aires 
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dUCli0~ px.us extensifs semble avoir été Ia r+onse loca3.e des 

POP~ 
* . 

lt-ti.oiis aux contraimites tiouvelleo et aux mouvements cré5a 

par Pa cosacuQte coloniale et Sa pacification. 

~..,a &connaissance des mouvements historiques des po- 

pulatiom purent faire croire en un d&peuplement contemporain 

des veI.l$es et amener à en rechercher les causes. 

Hors de toute influence historjque, différents fac- 

teurs d'e;rpUcations furent invoqu&s : l'eslavage, la maladie 

du somme&;, le developpement de la faune et enfin et surtout 

L*orrchocercose (11, malad&% cumu&a*&w causée par la pic+= 

répét&e de petjtes mouches, les sir;auUes, et pwmant auoin- 

dir Ea force de travaj.3. et m@me rendre aveugle. Ra&demrsaz&, 

il fia" yI atis que le #m$*peuplement des vallées était la ccuw 

séqyencc de la présence des s(imul$,es et que ~9. J.4on désirai% 

mettre en valeur ces terres uiergesd $1 fallait supprimer 

cette m.kadie endémjque, Le pPojet 0% d+&adication de i*OMr 

chocercosc dans les bassj.ns des Vo&ta et ltkutorité des PJ&- 

nagmenta des Vallées des Volta furent alors créés (2). 

Cependant la gravité tant humaine q~~écanoniq~e de 

la r!cicité des rivières" justifie à elle seule ltimportance 

des t~avcux enta&s par l.~O.M.S,,, tandis que la r&cessit8 

d*organiser Ba mise en valeur des vallées des Volta peut pa* 

raitre Cvidente dans le contexte de ILa raréfaction des bonnes 

terres en r-àaute Volta. A ltj.ssue de ce travaily historique, 

la *estion du projet de ces sociétés dans la nature - et non 

face à celle-ci - devra $,n&vitablement 8tre posé & Y a-t&1 

par exe:.:~Bc, exploitatjm cu~&illisation destructrice des élé- 

ments écologiqtaeo ? Ceçi renvoie à une réflexios Sur les ge3P 

res de vie qui dépasse Le cadre du pr&wmt travail, 

-- .-_*-A ^_-I.-_P..-;LU~ 

(il J . IL XUBTER 1966 
T.E. SI~BI 1968 
ci l REz’iy 

Wi8 

(21 cfl Annexe If. &+e projet dtéradication de l'onchocercoso 
dans Be bassin deg Volta et l*Autorité des Adnagemnts des 
Vallées dea Volta. 



iTouc nou5 proposons, ii travers une &~I;d@ ayant par-22 

sur proo diun dcgse carre (21, d'étudier les modalités dtim- 

plantations humaines dans les ri?gionn bordières des Vallées 

des VoLta. En pays bissa C~E~P~ en pays mossi, l*opposition -:a .- Y--." 
est frap+xte entre les densités élevées supportées par ?.a 

majorZ.tS des zones cultivées et le vide humain de celles c~ui 

ne le sont pas ou peu. L'évolution du peuplement a permis 

cette diotinction nette ; il est donc nécessaire d'étudier E&S 

modalit6s du peuplement de cette r@gion, Des enquêtes ref'usa~k 

tout ~ch~~&iU.onnage aléatoire en l'absence de données de bases 

mitiï.!al.CS, ont porté sur 287 villages et 805 quartiers re;>x+- 

sentant, en 2973, 240 000 habitants environ, si l'on excX.ut 

les vilkges gourounsi situés à l'ouest de la VoXta Rouge. -*- .w 
La partie des enquêtes concernant les évolutions socio-hisko- 

riquea des 'villages et les modifications survenues dans ltuti- 

lisa-kion den él&ents écologiques est ici seule utilisée. 

Cent onze orltes d'habitat abando%m&s ont, en outre,'&-&& loc~:Xs&s 

puis U0Ud.S ii- l'enquête auprès des populations les plus proches 

et de leurs anciens habitants. Enfin, les archives voltaXqueo 

disponibles & Ouagadougou, dans les sous-préfectures et sur- 

tout & Xjidjan ont été dépoui.XP&es et utilisées. 

L*absence de marque nette du d&peuplenent dans le 

payazge en dehors de petits sites@.habitat abandonnés, et sur- 

tout 1*--* .-.4-satence de traces tangibles d'une modification des 

techni~yes de production - d'abord imputée à un peupI.ement 

antérieur - nous poussèrent à tenter d'effectuer lthistori~ue 

du peupI.mxmt des "vallées" (21, afin d'évaluer Pa validitci! 
de lthy-poth&se de dépeuplement sur LaquePle s'appuie la pokiti- 

que de mise en valeur de ces régions., 

(2) entre 1% et 12O nord et C“30* et 1°30* ouest. 
(2) Wa2.2.éef+ est pris ici dans Be sens très large, qulon lui 
donne g&-&raleaent ici. 
1-i-t r"- ' 

Il ni? s'agit ni du Bit mineur, ni. du 
.~~eur, pas plus que d'une zone façonnée par les rivièrest 

nais de Peni;embPe des zones non habitées et de leurs marges. 



Cette dérmrche nous est apparue la plus siIre pour 

tenter de tirer des conclusions pratiques 5 partir des cons-- 

tats c-72 Z@&volution actuelle qui stinçcrit dans P*histoim, 

comme un prolongeuent de 1% période coloniale. 



u LT 3SPACE AGRAIRE STABLE 

LE XIXème SIECLE 



A22 XVIIIème siècle, la mise en place des populations 

dans 3.e centre sud de la Haute Volta est termin@e. Las ethnies 

sont Pi:r&e~ en noyaux distincts, non jointifs, dans les ré- 

gions 06 n5la.s les retrouvons actuellenent. Le XIXème siècle 

ne sera msqué quu par de legers re;sanienents des limites 

des terroirs et par de faibles extensions des zones occup6eo 

et nises en valeur, 

Les populations jouxtant les vall@es des Vol-ta, alors 

désertes, lorsqu'elles aiétendront, le feront sans Uodifier 

l@urs te chrli que s de production et en demeurant sur des types 

de cola identiques & ceux des zones mises en valeur ant&rieu- 

rement. 

A) DES VALLEES NON PEUPLEES Y-. . . ..- . .e. _-L-~--_,-.L._.--..-- 

L es enquêtes effectuees dans B f enscmblc: des quartiers 

et des vilI.ages de la zone concernée et dans ii8 sites dfbcbf- 

tat aT3anOonnGs ont perrG.s 19établissenent de cartes traduisan-: 

l'évolution de l'occupation de BS-- LOpace depuis la fin du XVIT:IV. 

sièck (cL.figures II a IX). DiffGrentcs aires d'origines de 

populations ont alors pu être distinguées qui correspondent 

aux c qqce s effectivement peuples au moment ou les populations 

entraient en mouvwmnt. Cette cartographie aussi bien que lca 

dommenta d'archives , recueillis en majorité à Abidjan, ou 

les 5crits des prekers voyag-2urs ayant travers6 ces régions, 

attestez-t l'inexistence d'un peuplezont des vallées des Volta 

?31anche et Rouge à la fin du siècle dernier et ce? sans pré- 

juger dru, habitat beaucoup plus ancien. Seule 1~archGologie 

pourrait pez- 1 .I~cttre d'apporter une réponse à ce propos. 

Au XIXème siècle, l'habitat S5tait regroupé sur les 

inteifluv2s. Seul le mouvement de Moasi, guerriers ou CO~~.ICL-- Lu-r-- 
çantc, vc?s Ec pays gourounsi IL-.--,_. , pillé et dépeuplé en moins 

d'un de-.5 siècle, pouvait s*apparentcr à une conquête de la 
for&, P'o;:tension des territoires occupés se faisant, partout 



ailkeurs, pr progression directe des lizlites, sans discontl- 

nuit& spatiale (3.1. 

Les limites ethniques sc marquaient aI.ors dans Pe 

paysûgc l l~L~zspeck dénudé que pr&ssnte le paysage, frappe 

t0lls GÎU;~ qui entrent en pays mossi. En revanche lorsquron 

se dirige vers le sud (...) on passe du pays sossi au pays 

gour ounp& c t - . . ;s._* .*. l'aspect du paysage change inr-1édiatement...lr~2}. 

Les rapports politiques et généraux des premiers 

administrateurs français sont aussi explicites quant à lte;:is- 

tencc de forgts non peuplées. A;énsi en 1911, le rés;fdent de 

Tenkadogo dut effectuer %ane tournée (...) dans lea régions 

désert$cues de l'ouest et du sud-ouest de la subdivisionn53) 

c’eak&cdà,re ii prexjmité de la Volta Rouge et du Yérjba si 

densément neuplé aujourd’huJ. 

En cr914, 11administra4eur de Tenkodogo constatait que 

"de nouveaux villages se sont créés ces dernières années dans 

la zone d@sertique qui sépare la circonscription en deux 

parties!'(k), et faisait ainsi allusion aux abords de la Vol-ta 

BlEillCh~ et à l'est du Yériba. En 192e., le rapport agricole 

annucj, de Tenkodogo indiquait rtqulil existe. , presque par- 

tout, Le Long de Pa Volta, dans l'ouest du cercle, une zone 

assez boisCe, déserte..."(g) 

--e..* -_ .a ..--uI --uu-- 

(1) Sauf un pays gourounsi ravagé par les Djerma dans la 
seconde moitié du"%%XerYle sicèle (cf.ànnexe II), 

(2) L. SaRC : Le pays Mossi . Paris 2909 
Ci-26 par G.REMY 1974.2. 

(3) Rapport de tournée 29P"r, archives d'Abidjan. dossier 5EE 

f4, Rapi~ort agricole mensuel Tenkodogo i914-15 (3/4) 
q($) 

(5) Rapport agricole annuel Tenkodogo 1921 RR 138 



3s:znais , mis & part en pays gourounsi évidemment, 5.3. ->-.a- Y 
$ est fait état d:abaGdon de vilPages 

? .: 
ou de l*existsnCe dv 

ruines dans ces zones non peuplées qui seront, rapidement 

mais partiellement, mises en valeur au cours des prer;aièrea 

d&cennies de la pr6sence française (2). 

Avant l*aPrivée des français en 1690, l'espace 25.s 

en vaïew dans les vallaes des Vol-ta était restreint et ne 

otapprochait guère du fleuve, sauf en pays bissa, dans La -.- . . . 
rggion de ITiaogho. 

Ainsi ,SU début du XIX&me siècle, l'espace cupc PJGV 

Bes Piosai t Y- -- vers Be sud, est-il peu différent de celui utilisé 

auj ourd@Mui. Ce n'est qu'à l'extrême sud de la "pointert 

entre paya gourounsi et pays bissa, s'etirant entre la Volta tTr. ..a.-- -u IS _ 

Rouge et la Vol-ta Blanche qu'une progression notable est 

diacernab2e. 

.Iâ. en va différemment des Bissa, et surtout de ceux w-e 
situés entre Volta Rouge et Volta Blanche : leur espace va 

siaccro$trc considérablement en un siècle et demi., pour ne 

jamais ou rarement régresser. Dans la deuxièm moitié du X~X&X 

siècle, les turbulences Cr&ées par 3.a crise du groupe NakoIilsS UP-.- 
(8) vont entra$ner des dynamiques de l'occupation de l'espace 

Vari&es, 2ais, sauf dans 1.1 région de Nobéré, elles resteront 

relativement homogènes. Partout l'on peut distinguer des choix 

écologiques précis : les extensions des terrains occupés se 

feront toutes sur ILes mêmes types de sols que ceux présents 

dans kes zones d'origine. 

(2) sas dans le rapport politique de Tenkodogo du 4ème tri- 
mestre de 2918 "les Boussanga recoILoni.sent vers le nord et 
vers Le sud des zones 06. l'on trouve encore quelques vestiges 
de 3.a civilisation indigène H 
de pp5cisions 

5 EE 17 (61’2). Mais, sans plus 
quant i la nature et & l(ancienneté des ves+zig~s. 

Ccrtcràns lieux dtimplantation d'habitat au début du XXème ciè- 
c3.e 6taient depuis longteraps. culti%s, hana %t d *h bités 

(2) Nobles 
Tcf.&gure*%IXf 

pouvant prétendre au pouvoir politique chez les 
Mosai -ci-.- (sing.MakongaI 



El)-LES MOUVEMENTS SELON LES GROUPES ETHNIQUES. L Y-- -m, -IIYW- wr - 

1) Les Mossi 

A la fin du XVIII&~ siècle, l'extension mosai est ter- 

minée et les limites territoriales relativement bien fixées. Des 

Yarcé pénètrent le pays et débordent ses marges, notamment vers v -.- 
llouest, en pays gourounsi, sur la rive droite de la Volta Rouge. - 

a) Les cas Earticuliers des cantons jouxtant la VOlta YILI 9w--I~~~-~-----------~ 
Rouge et le Gourou&i (1) I-L-----I-- 

Nobéré, q ui s'était développ6 au XVIIIème siècle, prit 

de 1*3nportance au XIX&me siècle. Sa proximité à la fois de 

Ouagadougou et du pays gourounsi lui permit de jouer un rble 

particulier. Situé à moins de 130 kilomètres de la capitale du 

Morho-BTaba et à proximité des zones faiblement occupées de la 

rive droite de la Volta Rouge, le canton de Nobéré servit de 

terre d'accueil aux princes rejetés de la cour ou évincés d.u 

pouvoir. Ne pouvant prétendre à une quelconque chefferie au coeur 

du royaume-, ils s'installèrent sur ses marges, La proxirtaté du 

pays gourounsi, aux populations peu organisées, leur permit de 

mener une vie de brigandage là où le pillage des récoltes et la 

cap-turc d*esclaves autorisaient l!attente avant de rentrer dans le 

royaume occuper le rang qui leur revenait ou accéder à une quel- 

conque chefferie. 

L'occupation de l'espace fut alors très fluctuante 

sur les marges de ce canton, la création et Ilabandon de vil- 

lages d6pendant des exils des princes puis de leurs %etours 

au pays". Ce mouvement s'accentua dans la deuxième moitié du 

XIXème siècle, d'une part par la crise du groupe des Nakonsé 

trop nombreux pour une société mossi dont l'espace était stabi== 

lise., et d'autre part par la présence des Djerma en pays ~ouszl .1- 
si, qui alimentait un fructueux trafic d'esclaves, dépeuplant 

les régions kassana -s-- occidentales et zunouma. 

fi.1 Le cas examiné ici est celui du canton de Nobéré. Le sud 
des régions de S&pon6 et de Kombissiri jouait certainement le 
m&me r6le. Ainsi, à Sapouy, 
à Saponé. 

les pratiques animistes se rattachent 
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De nombreux Mossi, notamment du canton de Nobér6, 

slinstallèrent alors à l'ouest de la Volta Rouge, à la suite 

des commerçants yarcé. Ainsi se Cré?èrent de petits cantons I)d 
mossi-, oome ceux de Guiaro, Sapouy, Kassugu, Bouganiona, 

beaucoup plus commerçants d'enclaves que cultivateurs, les 

Nakomsé ayant partie liée avec Babatu, le chef des envahisseurs(J) -l--"u- 
Tandis que les limites etnniques se marquaient pro- 

fondément dans le paysage, Nobéré et ses marges du pays gourounsi 

vivait largement de l'exploitation de la rive droite de la 

Volta Rouge (2). La dynamique de l'occupation de l'espace est 

alors la conséquence de cet 6tat de fait et seule cette région(3) 

connaitra des abandons. 

b) &nga et les cantons riverains de la Volta Blanche(%) LIL-------LI-II-III------ 
Plus anciennement installée que celle de Nobére-, 

n'ayant pas subi les attaques du Morho-Naba à la fin du XVIII6me 

siècle et,enfin, relativement éloignée du pays gourounsi de 

l'ouest, la chefferie de Planga connut au gixbme siècle une 

légère extension de sa superficie agricole et villageoise. Celle- 

ci se fit vers le sud par une progression sans discontinuité de 

l'espace occupé et mis en valeur. Il est fort possible que ce 

mouvement se soit effectué au détriment de quelques installations 

bissa eit gourounsi -- , puisque la tradition rappelle parfois lrexis== 

tente d*un peuplement antérieur et que quelques Bissa se disent 

originaires de cette zone. 

(1) L'un de ces razzieurs fameux fut Boukary Koutou, évincé du 
poste de Morho-Naba et qui alla stinstaller en bordure de la 
Volta Rouge à Tanéma. Sa position d'attente à proximité de 
Ouagadougou lui fut profitable puisqu@il devint Morho-Naba en 
1890, en remplacement de Morho-Naba Sanem, sous le nom de 
Morho-Naba Wobogo... Son arrivée rapide à Ouagadougou lui avait 
permis d*éliminer des concurrents. 

(2) "Les mossi des villages frontaliers vivent (...) de pillage 
et de brigandage. Des cavaliers de temps à autre font irruption 
dans la banlieue de quelque village gourounsi (...) et s*eqmrent -m 
par surprise des habitants occupés aux cultures ou & chercher 
du bois. Les captifs mâles sont échangés contre du sorgho* du 
mil et de la poudre et les femmes contre des chevaux (...). Je 
ne puis trouver meilleure comparaison qu'en appelant le gourounsi 
le vivrier du 3fossi". 
Binger op.Cit.. T.I.; ~~442. 
(3) A l*intérieur de l'espace étudie. 
(4) &nga, XWibo, Béré, Bindé, Mandié-Dangré. 
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Ainsi, au XIXème siècti, si l'on exclut la "marchett 

de Nob&ré, l'évolution du peuplement et de l'occupation de 

l'espace en pays Mossi est lente et progressive...Jamais on ne 

constate de changements radicaux dans les éléments écologiques 

choisis. Si le pays go& du sud sl6tendi.t au XVIIIème si&le~ 

surtout sur des sols à pseudo-gley associés à des lithosols 

sur cuirasse ou sols ferrugineux remaniés à faible drainage 

interne, il en alla de m&me des zones conquises au XIXème siè-= 

cle. Il s'agit ici d'une constante chez toutes les sociétés 

concernées ; il n'y a pas intégration d'éléments écologiques 

nouveaux lors des extensions territoriales du XIXème siècle 

(cf. figures 1 et VIII) t les choix de genre de vie sont 

faits et les populations s'y tiennent, 

2) Les noyaux bissa. 

Au début du XIXème siècle, à l'opposé de la situation 

actuelle, de grandes discontinuités spatiales apparaissaient 

dans ltoccupation de l'espace faite par les Bissa. Refoulés de 

Ouarguaye et de Bittou par les Mossi au début du XVII":ème siècle-, 

ils semblent avoir calqué leurs installations sur les meilleu- 

res terres. Différents nomux d'importance variable apparais- 

saient alors ; il s'agissait d'abord du bloc de -la:'. . 

chefferie de Garango installé dans une région à vertisola sur 

matierie.ux gonflants et à sols hydromorphes associés à des 

pseudo-gkey. Plus au sud, s'étendait la très petite chefferie 

de B'oussougou, située dans les mêmes conditions écologiques 

que les Mossi ; venait ensuite la région du Léré, formée des 

chefferies bissa de Zabré, Yoroko et Beka. Ici dominent les 

vertisols sur matériaux gonflants; d'une épaisseur supérieure 

à quarante centimètres , bien que la roche affleure parfois. Un 

peu plus au sud enfin, débutait le pays Xoussacé qui s*étendait 0 --a 
en majeure partie sur le territoire actuel du Ghana. 

AU cours du XIXème siècle, ces chefferies vont étendre 
leurs domaines par une conqu&e progressive de la for&t. Les 

différents groupes humains resteront séparés par des zones boi- 

sées et inoccupées , plus ou moins largrrr, A l'intérieur d'un 

même noyau de mise en valeur, les discontinuités des zones 

d'habitat demeuraient limitées et aucune installation isolée 
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ne stophait dans la foret : il fallait en effet se prémunir 

contre les raztitis d'esclaves et de mil effectuées par les *je%* 

Le chef de Beka envoya ainsi son fils, vers 1850, créer un uil- 

lage aux limites de la zone utilisée, vers la Volta Blanche., 

afin de stopper ou de ralentir une attaque éventuelle des w 

de Tenkodogo. Traditions orales et écrits divers attestent ce ph&* 

nomène (1). Ces mouvements, qui constituaient une lente conqu@te 

de la foret, se firent sans Fe les populations aient à défriuher 

de nouveaux types de sol et demurèrent tous très largement en 

deçà de lcespace actuellement occupé, Ce développement des espai 

ces cultivés contribua à chasser ou à assimiler les Nankana --YL- 
alors présents dans la région. 

Ainsi, à l'arrivée des troupes françaises commandées par 

le lieutenant Voulet, en 1896; les vallées étaient-elles très peu 

occupées et beaucoup moins peuplées qu'actuellement (cf; Fig.VIII). 

Deux systèmes de production semblent avoir prédominé durant cette 

période. Il apparait que le système mossi ntétait que peu diffék 

rent decelui pratiqué actuellement, avec champ de case fumé par 

les déchets ménagers, champ de village sous parc à Marité et n&r&-, 

et champ de brousse. Ce syst&e extensif permettait de faire 

vivre une population dense grâce aux ~~su.rplus*~ pris par les 

N~~OMS& chez les populations voisines. Par contre la pratique m-- 
par les Bissa d'une agriculture intensive sous parc à Acacia -- 
albida avec fumure animale est probable. Les traces de parc son.2 --.-a. 
encore nombreuses dans les zones de peuplement ancien', aux den- 

sités actuelles pas trop fortes et situées à proximité de la 

foret. Les zones récemment conquises n'en recalent pas.(a) 

r-- 
.----*.a 

1) - @La région bissa devient aussi un réservoir d'hommes et un 
grenier pour les guerriers mossi de Koupéla qui viennent y 

puiser chaque saison sèche captifsot vivres" J.P.Lahuec 1968 p.27 
'1 Quand les mossi n'avaient pas suffisamment de mil, quand 

leurs troupeaux avaient été décimés par les épizooties ou mÉue 
simplement quand ils voulaient se procurer des esclaves, le 14orh0- 
Naba réunissait ses guerriers et les engageait à aller razzier le 
Boussanga" Mangin 1960. 

(2) Dans Pe sud du Léré, les vieux nous ont affirmé qut18avant.l 
ces arbres (A cacia* albida) étaient partout autour des villagestf. 
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~a conquête française, puis l'installation d*une admi- 

nistration coloniale entrainèrent de forts mouvements de popula- 

tion, différents de ceux que l'on peut noter au XIX&3 l Ceux-Ci 

se trouvent directement créés et entretenus par la colonisation 

et ses politiques. Jusqu'aux alentours de 1918, les vallées 

boisées des Volta Blanche et Rouge appara$ssent comme des zones 

refuge aux populations soumises à une administration particu- 

lièrement exigeante. 

Les enq@tes que nous avons effectuées nous ont permis 

de mettre en rapport les généalogies des chefs de villages, de l . 

canton, de province et du Morho-Naba et de noter les évènements 

colotllaux ou naturels importants. Différentes phases historiques 

ont ainsi pu être distinguées et c'est en fonction de celles-ai 

que la cartographie de la mise en place des populations dans 

les ~aP1Ccs des Volta a pu être exécutée, 

Xl n'est pas inutile , pour aider le lecteur peu au fait 

de Ilthistoire voltaïque, de rappeler les grandes dates de kthis- 

toire dfficieble de la Haute Volta depuis la fin du siècle 

dernier. 

Alors que Morho Naba Wobogo (ex Boukari Koutou) règne 

à Ouagadougou, G,E.Ferguson, traitant métis britannique, vient 

signer un traité 'Ian nom de sa gracieuse Majesté'! avec les 

Mosni, --. le 2 juillet 1894. En 1895, le Yatenga se place sous la 

protection de la France. 

En juillet 1896, alors que Destenave est en France , le lieute- 

nant colonel Trentinian envoie à partir de 

Bandiagara, le lieu-t Voulet à la conqu@te 

du Mossi et du Gourounsi. 

En Septembre 1896, conquête de Ouagadougou. 

Voulet regagne Bandiagara. 
Décembre 1896, Voulet revient à Ouagadougou. 

Janvier 2897, Mahadou est nommé, par Wmlet, Morho Naba Si- 

guiri (II, et le Mossi est placé sous protccto- 

rat français. 

_I - -  .  .  .  _=_Su- 

( 1) tlszEuua ~OU, frère du Morho Naba Wobogo. 



- 18 ” 

Février 1897 - Voulet, puis Hugot pacifient le Gourounsi. 

- Voulet va à Tenkodogo. 

Juin 1897 

Mai 1898 

1902 

1904 

igo8- îg 1.0 

1912 

19164917 

Mars a919 

Mai zgîg 

a922 

1925 

1925-1930 

7.8.1927 

Septembre 

- Des forces rassemblées par Wobogo sont défaites 

par le capitaine Scal, laissé par Voulet à Oua- 

gadougou. Le Morho-Naba regagne la Gold Coast en 

Passant par Sondré et Manga. 

- Wobogo a obtenu l'appui du Colonel Northcott qui 

marche sur Kombissiri. Il fait demi-tour à la leo- 

ture du traité de protectorat français sur le ~AS& 

Le Morho Naba Wobogo se retire définitivement en 

Gold Coast, ou il mourra en 1904. 

- 

1932 

Création du territoire de Sénégambie-Niger. 

Création du Haut Sénégal-Niger. 

Révolte des chefs mossi contre l'imp8t. 

Début des recrutements militaires. 

Révolte Gourounsi - Lobi. 

Création de la colom=aute Volta, 

Arrivée du Gouverneur E. Hesling. 

Croissance des recrutements. 

6 000 km de route sont construits. 

Développement des cultures de rente. 

Fin du gouvernement de E. Hesling; 

- Démembrement de la Haute Volta,, 

Toute la région considérée ici est rattachée à la 

C8te-d'ivoire. 

Avril 1946 - Suppression du travail forcé, 

1947 - Reconstitution du territoire de Haute Volta. 

5 AoQt 1960 - Indépendance de la République de Haute Volta 

Nous ne détaillerons pas ici les mouvements et déci- 

sions politiques de la Colonie de Haute Volta. Les éléments 

déterminant pour la compréhension des modalités d'occupation 

seront présentés dans la suite de ce travail. 
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A) LA CONQUETE COLONIALE, UN PREMIER TRAUMATISME POUSSANT LEA -. 
POPULATIONS A L'ISOLEMENT. e--p----. 

L'arrivée de VouG à Ouagadougou, ne se fit pas sans 

heurt et eut de lourdes conséquences sur l'occupation temporaire 

des vallées des Volta Blanche et Rouge. 

1) - La pacification. 

En septembre 1896, Ouagadougou fut brvlilée tandis que 

le Morho*Naba se réfugiait vers le sud, recevant l'aide des 

chefs de Boulsab Béré, Djiba, Manga, Nobéré et Rissouma. Rapi- 

dement, Nobéré retira son allégeance à Morho-Naba Wobogo, qui 

fut poursuivi en décembre 1896 dans la région de Kombissiri par 

les troupes françaises. De nombreux villages furent brblés en 

chemin, tandis que les Naba de Mané et de Boussouma se soumirent 

après la mise $ sac de leurs villages, 

Dès jantiier 1897, Voulet, qui aurait été soutenu par 

la chefferie de Nobéré , porta Morho-Naba Siguiri au pouvoir. 

Morho-Naba Wobogo demeura alors dans la région de Manga dont 

il avait le soutien- En février, Voulet marchait sur Tenkodogo, 

où il fixa une ligne de démarcation avec Stewart, commandant 

des forces britanniques, et en profita pour prendre parti dans 

les querelles de chefferie de cette région, qui duraient depuis 

près de 10 ans. En 1898, la marche de Morho-Naba Wobogo sur 

Kombissiri derrière les troupes anglaises du colonel Northcott 

ne donrse. aucun résultat pour lui et l'ancien Boukary Routou CPufz 

s'exiler en Gold Coast britannique dont il ne sortit plus. 

21-k mise en mouvement des~lations (cf. Figure II) -u_ _IMyu_ 
Cette conquête eut pour conséquence la mise en mouve- 

ment des populations et brisa le cadre des zones d'habitat tra- 

ditionnel. De nouveaux villages furent créés par les populations 

du canton de Kombissiri, mis à sac par Voulet en 1896, dans la 

région de Nobéré, alors alliée des Français. 

Dans les chefferies de Manga, la crise fut grave et 

le départ de Morho-Naba Wobogo entrafna de grandes craintes chez 

les populations. Certaines le suiztdans son exil, d'autres 



vinrent s'installer dans la forêt de la Volta Blanche; à lrabri 

des pillages des troupes françaises. Il en alla de meme dans 

la sous-préfecture de Garango touchée par le passage de la 

colonne française, lors de sa marche sur Tenkodogo ; le mouve- 

ment de fuite vers des zones refuge se fit dans trois directions: 

d'une part, vers le nord, vers la vallée déserte de la Dougoula 

Mondi, dtautre part vers les forets non occupées du sud du pays 

bissa, en direction de la Volta Blanche ; enfin vers le Yériba -- 
totalement désert à cette époque. 

De la même manisre, la prise de position de Voulet 

dans les querelles de Tenkodogo et la remise du pouvoir au légi- 

timiste cntrainèrent la fuite du territoire traditionnel de 

nombreux opposants au nouveau Naba(1). Ils se réfugièrent en 

partie à ltouest de la Volta Blanche dans les cantons de Beka 

et de Yoroko, mais aussi plus au sud dans le pays fioussacé CVYLY.- 
actuel, alors d'obédience britannique, où ils créèrent de 

nouveaux villages, Les débuts de mise en place d'une aclministra- 

tien, avec la création en 1902 du territoire civil de Sénégambie 

Niger, ne devait pas arrêter ce mouvement ; ils accentu&rent au 

contra*e la pression mossi sur le pays gourounsi, à l*ouest -- --.Y.%- 
de la Volta Rouge, oti de nouveaux villages furent créés,.. D~È~S%~ 

le rn8~ temps, les premiers recensements et surtout les réquisi- 
.1' 

tiens et les imp8ts précipitèrent les mouvements de population. 

De nombreux et Kasséna de Tiébélé, par exemple, gagnè- 

rent la Gold Coast, alors que la délimitation de la frontière 

n'était pas encore faite. D'autres passèrent sur la rive droite 

de la Volta Rouge et s'implantèrent entre celle-ci et les régior 

bissa du Léré. -a 

3) - La foret : une zone dtinséczrité devenue lieu de -ru ,- w-.-l...: - - 
refuge. 

La colonisation et les conditions qu'elle créa, chan- 

gèrent la signification des zones désertes jouxtant les vaLIées 

des Volta. Les multiples razzias nakonsk, mais aussi G&o-, 

en avaient fait des zones d'insécurité 06 les imprudents qui 

s'y~aventuraient risquaient fort d'être capturgs puis vendus 

comme esclaves. Binger notait en 1887, la peur des habitants 

-Y-D* . . -  -  W_.~..  - . -  

(1) fLbandon par exemple de quartiers entiers de Zepa. 



du Gourounsi de s'éloigner de leur village et, s'ils devaient -.m._-- 
le faire, ils preféraient rentrer chez eux sans utiliser cheœ 

tins et sentiers, de crainte d'y rencontrer un groupe de cava- 

liers (2). Il en allait certainement de n&m dans les vallées 

des Volta Blanche et Rouge. Le seul espace de sécurité était 

alors for& par les zanea densément peuplées où l'entraide 

pouvait permettre de se défendre contre les agressions des 

bandes arabes. 

La pénétration française inversa les espaces de sécu- 

rité et les espaces où le risque dam.in,ait, La force des colon- 

nes françaises, découlant de leur organisation et de leur arme- 

menti leur permettent d'attaquer les villages, de les piller et, 

pour le moins, de les souhettre... Elles ne s)aventurèrent guèrr 

dans les régiohs bon peuplées/ inintéressatites dans la mesure 

où ces colonnes ne pratiquaient pas la capture des esclaves 

pour la vente et devaient vivre sur le pays. CëUes-ci étant 

par ailleurs largement débarz@&des groupes pilleurs et raz- 

zieurs traditionnels, la seule chance d'échapper au massacre 

pour les hommes et à la captivité "mariée" pour les femmes 

était de fuir en brousse, hors d'atteinte des colonnos de 

"pacificationl$. 

0 0 

Ainsi, en quelques années, les pôles d'attraction de 

la population s'inversèrent-ils*.Voulet, puis Hugot pacifièrent 

le Gourounsi avec l'aide de Hamaria, l'un des anclans lieu- - m-m .-A- 
tenants de Babatu... Ils l'ouvrirent ainsi aux Mossi qui Com- 

mencèrent à ressentir le poids de l*administration coloniale. 

Il en fut de a&le sur toutes les marges des vallées des Volta. 

La sécurité n'était plus dans le regroupement nais, au contrair 

dans l~isoleatient. 

Cependant, cette période "guerrièreff de la pacifica- 

tion fut de courte durée ; rapidement (1905-$9061, une adminis- 

tration civile se mit en place, 

(1) Binger.op.cit.T.1. p.427 et suivantes. 
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B) L'ADMINIST~TION COLONIALE 1965~1918 

LE DEVELOPPEMENT DES FORETS REFUGE.. 

Dès les premières années suivant llinstallation des 

administrateurs, la pression sur les populations fut vive et 

réorganisations politiques, impbts et réquisitions se dévelop- 

pèrent. Les réactions des populations ne se firent pas attendre 1 

les fUites vers d'autres territoires ou vers les zones non peu- 

plées et les résistances diverses furent alors monnaie cou.r%nte~ 

Suivant les mouvements ayant vu le jour lors de la phase de 

conquéte, de nouveaux villages se créèrent et l'aire occupée 

se distendit considérablement. Ce aont les régions les plus 

proches des postes administratifs qui virent les départs les 

plus nombreux. 

1) - Les charges. 

La mort de Morho-Naba Siguiri, en 1905, donna &l*ad- 

ministrationfrançaise l*occasion..de faire nommer un gouveau . 
chef mossi en qui elle pourrait avoir ~o9fiance, et d'agir sur L--m 
l',organisation politique du pays. Les pressions de ltadminis- 

tration firent élire SaXdou Congo (l), fils de Siguiri et bg& 

de seize ans. Cantons et principautés purent alors 8tre remaniés. 

saxw tenir compte des hiérarchies traditionnelles et en plaçant 

aux postes importants les personnes les mieux disposées à ltégarc 

des français. 

Depuis 1903,. les chefs indig$nes étaient autorisés à 

Percevo*r l'imp&t et on leur accordait une commission sur les 

recettes afin d'assurer son paiement régulier (2). Le poids de 
l*imp& devint , pour les autochtones, de plus en plus lourd : 
"cet imp8t, tout d'abord léger, a rapidement augmenté en quel- 

ques ann6es. En 1903,. il s%levait à 311 000 francs pour le terr: 
taire de Ouagadougou (3,)(...). En 2904; il fut porté à 36s 000 

(2) Sous le nom de Morho Naba Kom II. 
(2) décrets de juillet et novembre 2903 cité par E.P.Skinner Lg6 

p.345. 
(3) Préfectures actuelles de Ouagadougou et Tenkodogo et sous- 
préfectures de Léo. 



francs, puis en 1905 à 555 000 francs et en 1910 à 656 000 francx 

Loutre, B partir de 1908, il fut perçu avec tant de rigueur et 

à ai bref préavis que tout se passait comme si le montant de 

l?imp8t avait triplé.&."(l). Or jusqu*au début du XXème siècle, 

aucun imp$t régulier ne fut perçu. Le Morho-Naba et les autres 

chefs versaient des taxes, comme dans le système traditionnel. 

Il fallait désormais que la Haute Volta participgt au dévelop- 

pement génkal de l'Afrique et surtout qu'elle couvrft le& frais 

de son administration. Ce lourd handicap pesa longtemps sur le 

paysa De nombreux chefs, dont ceux qui avaient été déchus ou 

abaissés, refus&ent à partir de 1908 de payer l'impat, jugé 

trop lourd4 et combattirent la police...,Ce %ouvenent~~ dura 

jusquien lblb, date à laquelle les exgkditions punitives et le 

"cas8agetf des V~&&S rak$neront ltordre. 

Dans le mbme temps, les réquisitions et les prestations 

demandées aux populations allèrent en s*accroissant. En l92O,, 

le premier recrutement de tirailleurs se fit sans difficulté 

mais il n'en alla pas de mbme les années suivantes, alors que ler 

Naba avaient été :'autorisés à saisir les biens de ceux qui n'a- 

vaient pas acquitté l'impat. 

tes f0rbts étant encore largement inoccupées le long 

des Volta et le travail abondant en pays ashanti où les imp8ts 
étaient inexistants, comme dans l*onsemble de la Gold Coast, 

deux mouvements souvent confondus, se développèrent. Dkne part 

la oréation de villages "accidentelstF dans la forQt se poursuit, 

d'autre part la misration vers le territoire britannique stac- 

@XWu% à la Suite du commerce vers le sud, continuation des 

écharws traditionnels transformés en mouvement obligatoire par 

la gkaéralisation d'un impbt trop lourd. 

21 - fce peuplement.des~vallées : une tentative de fuite 
deygnt des charges trop lcurdeslcf. figure III) 

Alors qufiune partie de la population des cercles de 

Wagad,cugou et de Tenkodoga; commençait à dxiler en Gold Coast - 

-- a.. 

(1) Tauxier t les Noirs du Soudan. Paris Larose 1912 p.538. 
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où le chef de canton de Bittou était parti en 1908 (il-, des 

populations de plus en plus nombreuses gagnèrent les forgts des 

Volta Rouge et Blanche. Une partie seulement de ce mouvement 

sera recensée par l'administration. 

Au Léré, de 1903 à 1910, la population administrative 

passa de 17 248 à 26 807 habitants, soit un taux d'accroisse- 

ment de 6,5 % l'an. '*La croissance la plus forte se manifeste 

dans le canton du Nord (Y&iba) où de nouveaux villages se 

créent"(2). Quant aux Massi, ils sont nombreux à partir vers 

les cantons de la rive droite de la Volta Rouge, mais aussi Li, 

créer des villages au sud de leurs aires traditionnelles et 

ce jusqutau Léré. Ils gagnent alors, à plus de trente kilom&tres 

des dertibres installations fixes, des habitats nouveaux isolés 

en pleine for-&-t. 

Partout &'admi&.stration constate lll'augmentation 

rapide de la popûlation des villages voisins de la zone déser- 

tique o& des villages se créent"(3). Les administrateurs con- 

sidèrent alors qu'un "mouvement continu pousse les indigènes 

à quitter les régions surpeuplées (...) et leur permet dtéchap- 

er ainsi à toutes les charges11(4). 

En 1915, les impôts et les prestations sont fortement 

augmentés alors que partout, les populations étaient affectées 

par la famine consécutive aux mauvaises précipitations de 1923- 

1914, qui faisaient suite aux maigres récoltes qui se succédaien- 

depuis 1908. En réaction, on note le développement du commerce 

avec le sud, que l'imp8t rendait obligatoire et que l~adminis- 

tration encourageait. Le capitaine Lambert estime en 1907 que 

lrcinq & six mille têtes de bétail franchissent chaque année 

la limite sud du pays mossi pour être vendues sur les grands 

marchés de Gold Cast, en tout premier lieu Salaga (5). En 1921.; 

C*ent a 30 000 tetes de bovins que I*on estimait les départs 

-Y_ 

(1) Rapport politique mensuel février 1910 Tenkodogo. Archives 

(2) 
d'Abidjan* dossier n05EE 16 (s) 
Rapport de tournée.M.Barrat 1910. dossier II 16 

(3) Rapport de tournée. 
5 (1/‘2) 

PI.Allarousse 
5 EE 16 (1/4). 

8/4 au 3/5 1912. Dossier 

(4) Rapport mensuel 1914. Tenkodogo. 5 15 (3/4) EE 
(5) Ois8 par Izard.-1970,p.385. 
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de Pouytenga vers Kumasi (1). 

En 19$0, lJadn&rjstration française note "la porpetuelle 

fuite de Nal&ana en pays britanni.queJ'J tandis @e "les quartiers 

rebelles de Zecco sJenfuient en Gold CoastJJ(2). En 1912, C'est 

au tour du Bargaas& Naba de franchir la ligne de déma=ation(% 

alors que les cantons de Sanogho, Boussouma, Niarba et Niaogho 

voient de nombreux départs vers la colonie britannique (4). En 

1913, c'est le village de Sia, du canton de P6 qui est totalement 

déserté, chef en tete, tandis que la famille du chef de Canton 

S'exile à Naouri... (5). LJimportance indétiable de ces mouvements. 

non quantifiables cependant, ne semble pas atteindre celle des 

C&alions de nouveaux sites d'habitat entre Volta Blanche et 

Volta Rouge, très nombreuses au cours de cette période, 

De 1906 à 1918, les populations mossi et bissa de la 

zone concernée créent 99 des 191 nouveaux villages formés de 

la conqu&te coloniale à 1928. De la conquête à 1905, 56 villages 

nouveaux avaient vu le jour et deux suulement avaient été abaZl- 

donnés.. dans le canton de Nobéré qui représente une particularit6, 

Les populations les plus actives étaient formées des Bissa qui 

entamaient la conquete systématique du Yeriba mais sJétendaient 

aussi vers le sud. (cf.tableau I;II, et III). 

Quelle que soit l'ethnie, les regroupements de popula-' 

tiens, isolés dans la for6-t se firent plus nombreux et la volon- 

té de se situer dans les régions les moins accessibles à lJadmi,- 

nistration fut évidente (cf. figure III), Les implantations nou, 

vell@s de Bissa de Garango furent plus nombreuses dans le Yériba, 

difficile 6 atteindre à partir de Tenkodogo, et hors des grandes 

Piste% que dans le pourtour du pays de la Volta Blanche. LOS 
Massi, accentuant leur mouvement vers le sud, adoptèrent la &me 

Stratégie de camouflage- De la aêne manière, les limites du L&E 

éCk%thXlt vers la Volta Rouge d'une part, où les Bissa rencon- 

trhmt des Rankana et des Kasséna de Tiébélé et de ziou, et 
vers le Yériba d'autre part, où ils vinrent jouxter les 
de Garango. 

- .- 

(1) Rapport agricole annuel Tenkodogo RR 138. 
(2) Rapport de tournée d'ensemble du cercle nossi.l~lO.~EE 16<2/2), 
(3) Rapport de tournée Tenkodogo f3EE 15 (1/4). 
(4) Rapport mensuel Tenkodogo 5EE 17 (6/3). 
(5) Léo. Rapport politique mensuel. Janvier. TEE 17 (5/2). 
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TABLEAU 1 

Créations et abandons de villages mossi -- 

.- 
t : : 5 t : : 
: : 1 t2 :3 r 4 :5 : 
: : : : :, t. : --- 
:Peu avant la conquête nb i 7 f 0 . 

% ;15%: - 
;7 ;2 
: 10,696, 

f. 5 
4,836: 

; 
: 4,4%% 
--w --s .L 

iDela conquete à 1905 nbi 

: % 
$6 i g i25 ; 0 

: 34 % : 47 % r 37,8%, - 
i30 i 
: 93.,7%, 

* -- a-u 
j1905- 1918 nb : 

96; 
20 : 

4295%; 

9 :29 f 2 :57 : 

: I ’ 47 % : 44,8%: 4,846: 93,4%j 
IW-eY.-‘ - 

; 1919-1927 t 4 f 4 :57 i 
: 592%; 6 % : 9,7%! a7.q 

-- 
i 1928-1947 
: 

jlg47-1960 
: PI-,- -- 
: 
: Total 
: 

0 fl ; 24 i34 j 
- : 1,5%; 58,5%f 51,599, 

-.n- 
: 9 ;25 ' 

i ; 22%: 37.,a+ 
--- 

nbi 
: : ----- : : : 

47 : 19 
.’ % : 100 %: ioo 

: 66 : 41 : 28,a%i 19 
%: 100 %: 62 % : 

L&gende : 

ii; 
- villages créés qui seront abandonnés. 

[ii; 

- villages créés existants actuellement. 
- Total 1 + 2. 

(5) 
- villages abandonnés au cours de la période 
- solde des villages à la période considérée. 

Le pourcentage de villagesexistants encore est 
calculé par rapport au nombre de villages créés. 
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TABLEAU II 

Créations et abandons de villages boussancé. -. 

(Province de Garango). 

a...-- 

:  t  i - :  :  :  :  

:  jl 42 ;3 t4 :  5 :  

t  t  t  
-- 

:  t  :  :  
---s---Q- 

fAvaxd la c0nqui9te nb : 1 i 0 i' 1 i 0 : : 

: * % : 4%; 0 i 2%; - ji,o %f 
-.- 

~Conqu&e à 1905 nb 
% 

; 7 ;  5 il2 i 0 :13 t  

: :  29 % :  23 % :  26 % .  - 

- NY. * -.-a--z 
ilO0 %; 

2L .-I_ 
: 
: 2905-i918 nb : 8 

% 
i 24 

f  33 % :  

:22 i.0 :35 :  

:- --ms.- 
63,596; 48 % : - j200 %i 

--.y_ 
: 
: 1919-1927 nb 

% 
; 8 :38 :  

:  
-- . -  i--a. 

:  33,3% @,6%; 
- . . .  

:  

292812947 nb 
:  

:O : 
: .O i 0 i 6 ‘32 :  

:  %: ' 
: .  

-y_ :  
- - . - .  

:  25 % ;69,5%; 
:  

a.-- - - -‘&. 

:  

1948-1960 nb i 0 i 0 i 0 i. 9 ;23 ; 
: -. LB % : : : ;. 37,5% : 50 %: 
:. 
: Total :' 24 : 22 : 46 i 23 

: 22 : 

: Iy_...s--a - 
i.100 % ilO0 % il00 % : 50 % ;47,8%; 

-- --w 

Légende idem 1 
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TABLEAU III 

Créations et abandons de villages à partir du Léré.et 

du Koussacé, 

: t t t : : : 
: : 142 t3 t4 :5 : 
: ,t t : : : : --a w--m. 
f CoxQg.&te - 1905 nb 

i % 
f15 t 4 jl9 i 
t 37+5%; 63 % : 23,7%* 

59 ; 
Il00 % : 

i 1905-1918 nb 
% 

f 22 j 26 f"8 0 
:55%:65%:60%; 

' 67 -i 

: flO0 % d * -..a 
; 1919-1927 nb ; 3 ' 6 i 9 : 6 

% 
;70 : 

: : 7,5%! 15 % : 11,5%j 15 % : 92 % ; 
-In- . . 

i 1928-1947 : 
nb : 0 
% :o 

; 4 : 4 ; 22 i52 ; 
: :lo%; 5%:55%:65%: 

--.y 
; 1948-1960 nb : : 0 : : 0 : 0 i 10 ;42 f 

: % :o $0 io : 25 % : 52,5%: . ----- ,e -&.a. 
: nb : : Total 40 ilO0 : 40 : 

:  % % 

il00 80 

% 

1100 :40 

% 

; 

: 

38 47,5$ ; 

50 % l .  
_L*a-- -- - .  .a%” 

Légende idem 1 
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Cette période correspond à une distension très forte 
. . . . 

des &~j.en&~ lirn~i$~ d:habitat. 
. 

La règle devfkt la ditipe'$kon 

maximale.., Ces mouvements de peuplement des vallées staccounp- 

gnaient d'un dépeuplement de nombreuses aires d'habitat tradi- 

tionnelles. 

Dès 1910, l'administration constata le dépeuplement 

du canton de Bané, dont les habitants gagnèrent les rives de la 

Volta Blanche et le Yériba (1). Les cantons de Boussouma et 

Pissila virent aussi leur population diminuer (2). En 1912., 

l'administrateur de Tenkodogo constatait la fuite des populations 

du Yanga(3)... tandis que de fortes turbulences de population 

au nord-ouest du cercle de Ouagadougou étaient notées, et que 

les cantons de Niou et de Sao se dépeuplaient (4). 

Les administrateurs n'étaient cependant pas inquiets. 

Zls avaient des difficultés à récolter l'impôt, mais leur atten- 

tion était plus attirée par la création de nouveaux villages à 

recenser que par les fuites de population ou la signification 

m&me de ces mouvements. 

Dès 1910, les tournées se multiplièrent pour "visiter 

les nouveaux villages installés depuis peu dans les régions déserg 

tiquestr(5) et, en général, seul le phénomène "frontière11 était acs 

cusé de g@ner la rentrée de l'impôt. Les nouveaux villages sem-' 

blaient Citre "appelés à prendre un grand développement cor de 

nombreuses familles (voulaient) s@installer dans la région"(5). 

Il apparaissait alors à L'administration qu'une redistribution 

de la population était en cours, conséquence logique de la paci- 

fication. Les abandons, dans la circonscription de Ouagaduugou, 

affectaient SUrtOUt les limites est et sud-est du cercle ainsi 

que celles de l*extrême nord, "De nouveaux villages se sont 

créés Ces dernières années dans la zone désertique qui &pEi.l?e 

(1) Rapport de tournée H.Barrat 1910 5EE 16 (1/2) 
(2) Rapport mensuel du cercle mossi : TEE 15 (3/3) 
(3) Rapport mensuel 1912 TEE 17 (6/3) 
(4) Rapport de tournée du 6 au 30/4/1915 5EE 16 (1/7) 
(5) Rapport de tournée du résident de Tenkodogo. 
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la circonscription en deux partieso Un mouvement continu pousse 

les indigènes à quitter les régions surpeuplées(...)(et) donne 

prétexte à de nombreux indigènes pour quitter leur village sa2la 

prévenir et leur permet d'échapper à toutes les chargesh(i). On 

commença alors à reprocher à ce's mouvements d'&tre une tentative 

de fuite devant les imp8ts et les réquisitions. 

3) ” Eclatement de l'espace cultivé et modifications agraire! ..p_A .w 
Les mouvements de dis-tension des zones d'habitat et de 

culture, conduisirent les Bissa à cultiver des sols nouveau% -- 
Jusqu'en 1905, les Bîssa du Léré ne mirent pratiquement en va- 

leur que des vertisols reposant sur des matériaux argileux gon- 

flants, il en allait de m&me de leurs cousins de Garango qui 

utilisaient aussi des sols à pseudo-gley hérités, assocîés 

parfois à des lithosols sur granite. A cette époque, limites 

d'utilisation du sol et limites pédologiques correspondaient, 

tant au Leré qu'au nord du Boussanga. Les nouvelles extensions 

territoriales rompirent cette concordance. 

Les villages du Yériba, formés par des immigrants orîgi- 

naires du Boussanga, du Léré et du Mossi,. se développent sur 

des sols sableux ou gravillonnaires reposant sur des matériau:: 

argîlo-sableux épais et au drainage interne limité. De marne-, 

vers le nord, les Bissa st,étendent sur des sols halomorphes, as- 

sociés à des lithosols sur granites. Il est difficile d'évaluer 

l'importance, au niveau cultural, du changement survenu dans 

les types de sols mis en valeur, Ces villages nouveaux échap- 

pèrent certainement un certain temps aux cultures obligatoires 

de coton et d'arachide. Par contre, ils se trouvèrent co*n50 

à un nouveau problème qui devait se répercuter sur les technique= 

agraires. Lorsque l'on se réfère aux superfîcîes utilisées par 

les Bissa à la conquête coloniale, WI- leur exiguité surprend (cf. 

carte VIII), Elles s'étendront ensuite largement. Comme le cro!it 

démographique était déjà, en grande partie, absorbé par les 

(1) Rapport mensuel 1914 Tenkodogo. 5EE 15 (3/4). . 
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émigrations, les densités par terroirs dia&ent fortement et 

furent sans doute divisées par deux, sinon par trois. Il en 

résulta une !!e.xtensificationll(l) des techniques agraires. C'est 

certainement à cette époque que les parcs à Acacia albida furent 

délaissés... Il n'en subsiste plus aujourd*hr&e quelsues 

maigres lambeaux ébranchés. Nous y reviendrons. 

L'extension territoriale amena ainsi une modification 

dans Piutilisation traditionnelle des types de sol, en meme 

temps qu'une forte diminution des densités humaines supportées 

par les terroirs villageaois. Elle eut pour conséquence la transp 

formation des techniques culturales. Ce mouvement se poursuivit 

avec la création de la Haute Volta et l'arrivée du Gouverneur 

Heslkxg en 1919. Une nouvelle période stinstaura alors qui 

tenta de remédier aux fuites de population et de promouvoir 

le développement économique de la Haute Volta. 

(1) "extensificationl~, néologisme qu'il nous faut créer comme 
contraire dll'intensification*'. 
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LA DISPARITION DES FORETS REFULTGE 

ET 

LA FUITE VERS LA GOLD COAST 

1918 - 1946 

LA CONTRACTION DES AIRES D'HABITAT 



Jusqu'au rétablissement de la Haute Volta en 1947, les 

mouvements spontanés de population, tant internes au territoire 

voltarque qu'en direction de la Gold Coast, furent fortement 

influencés par les différences économiques et politiques existant 

entre colonie française et colonie britannique. L'isolement dans 

les forets devint alors un moyen inefficace pour échapper aux 

prestations, aux réquisitions et aux impôts. La contraction des 

aires dthabitat débuta en méme temps que le mouvement diémigra- 

tion vers la colonie anglaise voisine s'accentua. 

A - Laqolitique de mise en valeur et la fin des aires rwhzgy. 

g*zlg28 

Grands travaux tt cultures obJ.i.toires. -.a.- 

Le nombre de villages nouveaux créés durant cette pério- 

de diminua considérablement : vingt quatre seulement virent le 

jour au cours de cette décennie. Par contre, dix huit sites 

d'habitat furent abandonnés tandis que l*'administration durois- 

sait ses positions et tentait de faire du centre du pays e 

une zone prospère et exportatrice de denrées agricoles, 

1) - Création et politique de la Haute Volta. 

Après la création de la colonie de la Haute Volta et la 

nomination du gouverneur Hesling en 1919, les résistances aux 

recrutements staccrdrent, De plus en plus, ceux-ci s*effectu&rent 

par la force ; les désertions devinrent nombreuses et les mutila- 

tions volontaires pour y échapper, fréquentes. 

Les entreprises forestiéres de Côte d*Ivoire réolam&en-k~, 

dès la création de la nouvelle colonie, l'intervention de l'adma- 

nistration pour leur f ourdir de la main dt'oeu-vre, 

En 1922, après un refus catégorique, le gouverneur 

Hesling observa une attitude bienveillante à l'égard dea recmu- 

tements., puis à partir de 1927, il aukorisa les administrateurs 

à preter, "dans une mesure restreinte", leur concours officieux 

aux agents recruteurs (11, 

(1) J.Y.Wwchal 1974. 
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Or, les conditions de travail sur les chantiers 6taiWlt 

déplorables, et, en dépit des textes législatifs, le travail 

for&, instauré. En raison de cette situation, le gouverneur 

général BRUNET dans une correspondance adressée au gouVerneW 

de la C8te d*Ivoire relative à 1 200 travailleurs affectés en 

Cbte d*Ivoire à des travaux d'intérêt généraux notait t %d. 

doute que le déchet ne soit considérable. Le résultat immédiat 

sera de détourner pour de nombreuses années la population mossi 

de la C8te dtIvoire et de compromettre ainsi nos projets d*aveni.r 

pour cette colonie".,. 

La pression pour le recrutement augmentera constment 

parallèlement à l'accentuation des prestations exigibles. En 

1922) la colonie de Haute Volta dut fournir sixmille travailleurs 

pour la voie ferrée Thiés-Kayes et deux mille pour celle de 

C8te d*Ivoire, renouvelables tous les six mois.,. Dans le m8me 

temps, chaque personne active (environ 80 % de la population 

comptée comme active I) devait sept jours par an de prestations 

diverses en sus des impôts. De temps à autre, l~adminïstration 

s'émouvait des conditions faites aux populations. Mais cela 

restait de courte durée et toujours sans conséquences pratiques. 

lrUn@ industrie nouvelle est née (en Haute Volta) ; c'est le 

trafic des manoeuvres, engagés par des intermédiaires, transpor- 

tés par camion en Côte d*Ivoire et cédés au plus offrant contre 

le versement d'une prime. Le commerce du bois dEacajou a ressus- 

cité, dans une certaine mesure la traite du bois d~ébène~~(l). 

Alors que les ponctions de main d'oeuvre se faisaient 

de plus en plus lourdes, le gouverneur Hesling lançait un vaste 

Programme de développement agricole et de construction de routes. 

En 1925-, 6 000 kilomètres de routes étaient construits avec de 

solides ponts en bois ayant nécessité de nombreux jours de porta- 

ge à tete d*hommes(2), cela représentait environ un huitième de 

(1) Lettre du gouverneur par intérim Arnaud au gouverneur de la 
C8te dtIvoire, 1927 cité par Lacardelle 1947 et par J,Y.Marchal 
1975. 
(2) Certains existent encore de nos jours, comme sur la route 
Ouagadougou-Léo, au nord de la Volta Blanche (inutilisé toutefois 
ou entre Léo et Kassou, plus petits, mais toujours en service. 
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tout le réseau routier de l'A.O.F.... Ordre fut donné en m8me 

temps aux populations d'augmenter considérablement les super- 

ficies cultivées : 

8*Je désire qu'en cette matière, non seulement de sinp3les 

conseils mais des ordres fermes soient donn&s aux chefs et aux 

indigènes., pour que les cultures soient sensiblement augmen- 

tées (.., ). Les indigènes ne doivent pas se contenter de culti- 

ver comme ils le fontgénéralement, uniquement pour leurs besoins 

personnels, ils doivent produire un hccédent, mis en réserve 

ou destiné à la vente sur le marché".(l) 

Ceci ne concerne pas seulement les cultures de subsis- 

tance mais aussi les cultures de rente telles que le coton 

puis l'arachide. Hesling pensait en effet que le territoire de 

la Haute Volta "peut et doit exporter des milliers de tonnes de 

coton aussitdt qutun mode de transport facile et économique 

aura été cr&é" (21, 

Afin de parvenir à ce résultat, différentes mesures 

furent prises. Ce fut d'abord la création des champs obligatoireo 

devant être cultivés en coton , puis l'ordre donné aux chefs de 

faire doubler les superficies cultivées(3). Mais ces tentatives 

POW améliorer des productions agricoles qui nécessitaient une 

augmentation des temps de travaux s'effectuaient parallèlement 

aux efforts que l'on exigeait de la population pour fournir une 

main-d'oeuvre abondante aux compagnies ivoiriennes et pour parti- 

ciper aux différentes tâches dtentretien et de construction 

dtinfrastructures en Haute Volta. Cette situation entraena de 

forts mouvements de population, tant vers les marges des clrcons- 

criptions que d'une circonscription à une autre ou, très commu- 

nément., vers la Gold Coast voisine. L*administration commença 

alors à sténouvoir des mouvements de fuite vers le territoire 

britannique mais aussi des mouvements à l'intérieur de la colotic 

ayant pow but de faire échapper les populations au contr$le 

--- -..-- m-- - 
(1) Hesling Lt gouverneur de la Haute Volta. Dossier RR 90. 
(2) Ci-t;& par Skinner 1964. p: 354. 
(3) Rapport mensuel juin 1926. Ouagadougou, 
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administratif. Elle tentera de supprimer ces turbulences par 
. 

la surveillance de tous déplacem&ntb+ qiii"nécessiteront doré- 

navant une autoristion préalable de liadministration. 

2) - Fortes,,turbulences des populations et fuit=. 

L'analyse des créations et des abandons de villages, 

au oours de cette période, ne suffît plus à expliquer les dépla- 

cements de population que la région a connus car les fuites 

vers la Gold Coast devinrent très nombreuses. Cependant, les 

renseignements tirés des archives étant beaucoup plus nombreux 

et les recensements plus précis, il est possible de dresser un 

tableau des diffkrentes réactions offertes par les populations 

à la "mise en valeur" de la Haute Volta. 

a) Les mouvements internes (cf.figures IV et V) 

L'administration eut beaucoup de mal à contr8ler les 

mouvements de population. Le plus souvent, elle ne put que se 

borner à les constater et à donner des ordres, souvent sana 

effet, pour que les populations regagnent leurs aires dtorigins. 

La création de nouveaux villages fut' alors notée dans 1 

les régions les moins fréquentées par les gardes-cercles et 

les administrateurs, c'est-à-dire dans les zones bordant les 

Volta Rouge et Blanche, et ce, toujours avec plusieurs années 

de retard. Trois directions principales de migrations internes 

agricoles Eie révèlent : 

il y eut d'abord des mouvements de populations bissa, 

koussassé, m-.-%--W et mossi du cercle de Tenkodogo vers celui de Fada 

NvGourma, à l'est. Il nous est toutefois impossible de les 

chiffrer. 

Vint aussi, un déplacement important de la région de 

Nobéré vers le cercle de Léo , qui alimenta un fort peuplement 

mossi dans les régions de Tuili, Bagata, Ooyu, mais aussi Guiaro 

et dans une moindre mesure P6 qui s'apparentait plus à une esoal 

vers la GoILd Coast qu'à une zone d'implantation. 

Ces mouvements furent précoces et en général antérieurs 

à 1923, où les recensements de Nobéré constataient une diminu- 

tion de 40 % de la population depuis 1915 (11, 

---- - 

(1) Rapport mensuel septembre. Ouagadougou. 5EE 15 (3/il). 
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Mais le plus important transfert de population, 2 l'in- 

térieur du cercle, se fit en direction du sud du pays mossi et 

du sud-ouest du cercle de Tenkodogo, entre Volta Blanche et 

Volta Rouge, là où les terres libres e"taient nombreuses, mais 

aussi là où les administrateurs rencontraient des difficultés 

pour se déplacer souvent, en raison de l*éloignement de Ouaga- 

dougou et Tenkogodo. Ces régions apparaissaient encore comme 

des terres neuves aux résidents, malgré la forte implantation 

humaine que le Yériba connut durant la période précédente. Les 

administrateurs constataient d'autre part que l'implantation de 

nouvelles populations se poursuivait : 

** Il existe presque partout, le long de la Volta, dans 

l'ouest du cercle, une zone assez boisée déserte et dont le SOL 

est en général très fertile. Quantité de Mossi et de Boussancé --a 
en ont entrepris, d'ailleurs sans méthode, la colonisation(,..). 

Chaque année les parties cultivées s'étendent, la population 

sraccroissant très vite sur place, et beaucoup de nouveau 

arrivés venant s'installer chaque année** (1). 

Ce mouvement ne concernait pas seulement les zones pro- 

ches des Volta, mais aussi les régions frontalières où, en 

1924, alorsique la frontière venait d'&tre délimitée en accord 

avec les Britanniques, le résident de Tenkodogo notait que 

"de nombreux villages ont tendance à se former dans le no hmfs 

land avant la frontière de Gold Coast"(2). 

Le retard apporté par l*admini.stration aux recensements 

des nouveaux sites d'habitat ne lui permit que rarement dtévaluer 

l'ancienneté des implantations. Cependant, lorsqu'elle fournit 

des rensaignements, ceux-ci sont toujours recoupés par l'es 

données de nos enquêtes. 

L@s populations qui se dirigeaient vers ces zones de 

CQhXJisatiOn avaient trois origines ethniques principales (cf. 
figure IV) 

TTTxippor t agricole a-enkodogo 1921. RR 138. 
$2) Rapport politique mensuel juin 1924. 5EE 15 (3112) 
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Ce furent d'abord des Mossi de la région de Manga qui 

quittèrent le plateau, bien contralé, pour s'enfoncer vers le 

sud, en direction du Yériba et de la forêt de la Volta -'Rouge. 

Ils ne s*approchèrent toutefois que très rarement des grandes 

vallees. 

Ce furent ensuite, les Bissa de Garango et du Léré qui 

terminaient presque le peuplement du Yériba, et qui progressaient 

aussi vers le nord, vers la Bougoula mondi, où l'extension des 

zones utilisées n'avait jamais été aussi grande. Enfin, ils 

pénétrèrent largement aussi dans les cantons mossi jomrtant 

la Volta Blanche. 

Les Gourounsi de P6 et de Tiébélé furent aussi de plus 

en plus nombreux à franchir la Volta Rouge en direction du CaZl- 

ton de Zabré en pays bissa (11, nais aussi vers le canton de 

Zourma et le sud de celui de Manga. 

Les rapports des années suivantes continuèrent à noter 

les memes axes de déplacements, en y ajoutant le mouvement 

bissa vers la Volta Blanche et le pays mossi : '1 un mouvement 

d'exode porte les populations de Tenkodogo vers les cantons 

frontière do Nédogo, Zougou, Mankarga, Gaongho, Sondéré, Ka?ïkbo 

et Bindé (...,) ils d evront regagner leur village dès qutils 

auront récolté le mi1"(2), ce qui n'était pas fait en 1927:nles 

Boussancé émigrés dans la province du Kamsorho n'ont pas rejoint 

Tenkodogo (3)". 

Cependant, ces mouvements de création de nouveaux vil- 

lages et de développement de sites d'habitat, isolés sîaccompa- 

gnèrent de turbulences nombreuses qui firent déjà abandonner des 

villages nouvellement créés. Les populations regagnèrent parfois 

leurs zones d'origine mais se dirigèrent également vers dtautres 

régions de colonisation ou vers la Gold Coast (cf. figure VI, T-Ji.s 

à part pour les Mossi partis sur la rive droite de la Volta Rouge! 

les retours vers les lieux d'origine restaient rares et, ne con- 
cernaient que quelques villages bissa installés à proximit& de -- 

PL_ - - - -Y - .  

(1) Ainsi, enT924, 24 chefs de case et leurs familles ont quit- 
té Noungou pour se rendre sur le territoire de Tenkodogo, $5 onsez 
de Mabrikogagogho partaient vers le Yanga, 8 cases de Ziou srins- 
tallèrent vers SampargouO.. Tenkodogo notait aussi l'arrivée de 
très nombreuses familles mossi de Manga dans le Léré et les forét~ 
des Volta Blanche et Rougê;- et était averti par Ouagadougou uue 
des 'fNa&ana allaient s'installer dans le canton de Zourma 
ports mensuels Ouagadougou et Tenkodogo), 

".(-Rap- 

(2) Rapport mensuel mai 1926. Ouagadougou X. 13-245 (5081) 
(3) Rapport mensuel janvier 1927 Ouagadougou 1' tt 1) 
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. 

la Volta Blanche. Les mouvements vers le Yériba, vers les nou- 

veaux villages et vers la Gold Coast furent largement prédoml- 

riants. La forêt de la rive droite de la Volta Rouge apparagt 

comme une exception avec de nombreux retours vers le canton de 

Nobéré qui avait déjà connu, avant la colonisation, une évolu- 

tion particulière : en 1925, 15 cases parties à Coumbili une 

dizaine d'années plus t8t, réintégrèrent Nobéré (1). En 1926, 

les mossi de Guiaro reçurent l'autorisation de s'installer dans --- 
le canton de Woko, rattaché à Nobéré (21, tandis que la popula- 

tion de Tiacané avait perdu 25 % de ses effectifs : "Les Mosai 

de Nobéré venus vers 1920, sont retournés chez euxtf(3), La 

construction de la route Ouagadougou-P6 était alors terminée et 

il y avait beaucoup de travaux à effectuer sur celle joignant 

P8 à Léo... 

Ainsi, pour échapper, autant que faire se peut, aux 

réquisitions et aux impôts, ces populations ont-elles constam- 

ment joué sur les marges des circonscriptions administratives 

et tenté de s'isoler au maximum : Des Mossi s'installèrent chez 

les Bissa -- et les Gourounsi de la rive droite de la Volta Rouge, -, 
des Bissa chez les Mossi, u.-w tandis que les Gourounsi pénétraient 

dans les aires de peuplement des deux ethnies précédentes. 

Il faut dire que la rive droite du sud de la Vol.ta 

Rouge était beaucoup mieux contr8lée par ltadninistration que 

le reste des rivières grâce à la création du poste de Zecoo 

dès 1911 et&=Ue de la subdivision de P8 en 1922. Cependant, 

ces mouvements internes à la colonie, s*accompagnaient déjà d*un 
fort mouvement d'exode vers la colonie britannique voisine, 

entrainant un dépeuplement de tout le centre-sud volta%que. 

b) Le développement des fuites vers la Gold CYS+s&, .- --- 
Les fuites de populations vers la Gold Coast furent 

notées par les administrateurs dès 1908, et ces mouvements ne 

firent que s'accentuer dans les années suivantes. 

-B- 

(1) Rapport mezuel janvier Ouagadougou 1925. 5EE15 (3/13) 
I? 
11 

mai Ouagadougou 1926. X13.245.(5081), 
juillet Orragadougou 1926 X.13.245 (50811 
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Les cantons les mieux contrblés ou les plus proches . 
de la froG;ère fur&& les prem?érs t&cIîi5': 

- - c 1. ,*. 
Bit't?& e$ 1908, 

le pays Nankana dès 1910 par exemple. Mais ce phénomène ira u -...,- 
s*aacentuant profondément avec l'alourdissement des réquisi- 

tions, du travail obligatoire, le développement des cultures 

de rente et des imp$ts. En 1919, le résident de Tenkodogo 

signalait que "cinq à six cents personnes des cantons de F'otti- 

gué et Yargatenga étaient parties au Togo et en Gold Coast. Dans 

le canton de Youga le nombre d'imposables est passé en deux ans 

de 4 000 environ à 1400 (...). Dans le cercle, de 3 à 4 000 

personnes ont agi de mbe pour fuir le recrutement. De nombreu;: 

villages ont vu leur population diminuer de 25 à 30 %. Les 

indigènes étaient accompagnés de nombreux chefs de groupelt(l). 

En 1922~,I&Magagogho se révoltait, puis la majorité des habi- 

tants fuyait en Gold Coast "afin d'échapper aux imp&ts et prea- 

tations"(2). Le village de Zelego s'installait de l'autre o&t& 

de la frontière ; Zongo et Yoro étaient en grande partie aban- 

donnés et "les sanctions disciplinaires étaient inefficaces'f(3). 

En 1924, lladministration stalarma par la voix de l~admini.stra- 

teur en chef Arnaud de l'émigaation en Gold Coast depuis 2919 

(4) , mais aucune action n'était entreprise pour supprimer les 

causes de cet exode qui touchait toutes les ethnies, y compris 

les Feu1 qui commençaient à fuir vers le sud pour échapper à 

une imposition de plus en plus lourde (supérieure à celle des 

paysans), tandis que les "gens du nord '1 devenaient fort nombreux 

à se diriger vers le territoire britannique, tout comme ils 

fuyaient vers le Mali ou Aribinda, au Sahel. 

Il est cependant fort difficile de chiffrer ces mouve- 

ments d'exode, tout comme les déplacements à l'intérieur de la 

colonie ne peuvent Etre quantifiés. Quoi qu'il en soit, un 

dépaqikxlent généralisé du centre sud de la Haute Vol-ta était 
amorcé o 

.  

(1) Tenkodogo rapport politique du Ier trimestre 1919. FJ3E 17(4i'G 
(2) F8. R p a port mensuel janvier 1923 Ouagadougou. 5EE 25 (3;'11)e 
(3) Rapport mensuel mai 1929. Ouagadougou, 5EE 15 (3/11). 
(4) J.Y. Marcha1 1974. 



- 42 - 

3) - Un dépeuplement généralisé. 

De 1923 à 1928, première periode où les chiffres ne 

font pas défaut, seules les sous-préfectures actuelles de 

Kombissiri, Ti&b&lé, et Tenkodogo ne perdaient pas de popula- 

tion. Cette dernière sous-préfecture restait exédentaire uni.que- 

ment gr$ce à la croissance de la population de Sanga, car tous 

les autres cantons perdirent une forte partie de leur population, 

mis à part les cantons de Bissiga et de Loanga qui restaient 

stables. Au cours de cette période, les sous-préfectures 

actuelles de Léo, Pô, Tiébélé, Zabré, Manga, Garango et Tenkodo- 

go perdirent d'après les recensements , près de 100 000 personnes,, 

alors qu'avec un taux de croissance annuel moyen de 1,5 %* elles 

auraient dh en gagner plus de 30 OOO... De 1926 à 1929, le 

canton de Ouagadougou perdait 2 000 habitants, quatre carkons 

de Zorgho, plus de 12 000 et Ziniaré 3 OOO,,. Ces chiffres sont 

évidemcwent sujet à caution. Les recensements ne sont pas exacts, 

et la majorité des populations nouvellement venues non compta- 

biliseea.., Mais la plus grande partie des départs n'est pas, 

elle non plus, comptabilisée. Si l'on veut bien estimer qu~unc 

erreur peut compenser l'autre, il faut alors admettre que zal- 

gré l*extension des zones mises en valeur, 100 à 150 000 person- 

nes abandonnèrent le centre-sud voltaXque de 1920 à 1928, soit 

environ un quart de la population résidente en 1920, 

Ce sont d'ailleurs les chiffres admis par lladministra- 

tion coloniale : le rapport mensuel d'avril 1928 de Ouagadougou 

note que dans la région de I&nga 'Iles exodes sont nombreux vers 

Tenkodogo et la Gold Coast, Les villages du nord ont perdu 

30 % de leur population depuis i925"o "Ainsi, Manga a perdu 

4 037 personnes depuis 1925. La moitié est au Léré et à Tenkodogo 
l'autre en Gold Coast"(l), Djiba a perdu 4 659 individus, ce quf 

fait Pour %înga et Djiba 32 % de leurs effectifs partis en Gold 
Coast et à Tenkodogo, où la pression administrative est Plus 
faibJ.e*'(2), 

-- 
(1) Rapport mensuel mai 1928. Ouagadougou X. 13-245 (5081). 
(2) RapporC mensuel octobre 1928. Ouagadougou idem, 
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La même année, 287 personnes de Pagha (P6) partaient 
* . 

en Gold do&&; .' ' tandzg que 20 chefs de case, du canton de Yarga- 

tenga, allaient s'installer à Sansanné Mango... La liste des 

départs pourrait encore être allongée. Elle ne traduit en fait 

que l*amorce d'un mouvement qui s'accentue jusqu'en 1946 et qui 

traduit l'échec de la politique de développement menée par le 

gouverneur Hesling, Il voulut trop demander aux populations 

à la fois en main d'oeuvre et en production agricole. Les douz: 

exigences étaient,bien sûr, contradictoires et aboutirent à la 

dissolution de la Haute Volta en 1932, qui permit un accroissc- 

ment des recrutements pour les chantiers forestiers. Aucune 

différence importante ne sera alors not&e quant à la politique 

menée par Abidjan vis-à-vis de la Haute C&e d'ivoire, à laquelle 

la région considérée fut rattachée. 



Evolution des populations cantonnales recensées du centre sud 

volta*@ 

- .-. _y_&_ ._LL 
sous- ; : 

Canton : 19i3 
: t 
i 1928 : 

: 

préfecture : 
1948 ‘: 1903 ; i9L.o 

t t t" : : --W-L-- t- a -aa. Y---., 
: ¶ t ; - : 
tKaasou ! g 222 i 9 a23 
tBouyounou! 9 113 t6646 : z 

32til)t 7 230(2) i : 
&8(1% 7 a66(2): : 

LEO : Sapouy : 5 001 i 3 264 f (5 547(i)t 6 025(2): : 
:Bleha : 5 693 : 3 477 : 4 6jOW~ 5 7-ï'(2): : 
: : : : 
:Total :29 029 :19 219 i22 798d26 248(2)i : 

-. .L.,+w-.-~ . . ~v-3 : <* .U_ .&+.- -y_ 
:P8 :14 732 :13 172 : 8 412(3b11 993 41: : 

PO :Guiaro : 3 046 : 2 943 I : 3 962(3): 3 020 4) : : 
: t : : : 

.tTotal :17 783 :16 115 :12 374(3fii5 013(4)f t 
.+ - ,c. r .-a L. . ..-+s-m- . .T:-. 
:Tiébélé :27 514 :31 719 : :24 864(Y) : f 

TIEBELE tZiou :14 976 :i5 764 : :II 224(5): : 
: : : : : : 
:Total :42 490 :47 483 : :36 088(5) i : 

La- -"----‘.*-..=UY---- . --~~~+---~‘&.+A.-. -._. 
:Gon BOUS=:~~ 532 i 4 gu(62 5 413(3ji 7 991(5): : P . :sougou : : : 
:Yakala : 2 856 : z j56tBi 2 8& 2 66kt5): : 
:Zourma : 3 993 : 2 #64(6): 2 6g80): i: 63d5): : 

ZABRE :Youga 

:Zoaga i,; ii;: 
: 4 076(6b I 9aam 2 ia5(5h : 
: 5 748(6: 3 003(3): 3 222(S): 

:Zabré :44 865 :25 749(x6):20 510(3):30 734(5):17 248iZq 34 
: : : 

:45 205(6)736 423(3):48 369(5)f 
: 

:Total :81 306 : 
4.~--- l ,-.. +p. -$.. z_-_ -_* 

:Garango :II 634 :10 062(7): 13 834(3):13 530(4): : 
:Boussouma:lO 149 : 4 293(7h 3 055(3> 5 137(4): : 
tBéghedo : 3 131 : 3 310(7): 3 107(3): 3 242(4): : 
:Komtoega :10 581 : 8 482(iJ: 6 lg4(3): 6 122(If): : 
:Lenga :16 051 : 6 467(7): 3 6130): 2 551(4): : 

GAFUNGO :Niaogho : 7 636 : 5 545(7I: 4 750(3): 5 410(4): : 
:Sanogho :3o 959 : 9 195(7):10 8280: 3 489(4): 2 
:Ouaregou : 4 388 : 3 o56(7): 2 938(3b g 709(4): : 
;Total ;94 534 .". ‘-yI_I--wI ;5o 4îo(7$48 mWi4g igo(4); ; 

-.w .LIIIyuYL*- A.. 
kanga : 
:Nandié 

il9 ooU8); 15 237 

Bangré: 
? : 5 559 

;II 180(3)521 955(9); 
: 4 087w, 3 676!9), 

: 
: 

:Béré 
RANGA $Obéré 

: 8 ow(8if ? : 
? -10 428 

i 6 2580); 8 263(i$ : 
.Guiba 
,Dindé 

il1 681(8)i 7 022 
: 7 694W:io 829(g), 
: 8 o390,13 584(9): 

: 
: 8 420@: ? 6 726(3): 10 348(9), 

: 
: 

:Total : : ;43 984 :56 455(9): 
'v- : . . ?------' - - . ~ LA_- .> 

TEmODOGO =Total ;99 992 i88 962@j 180 209(5); 
: 

(11 1939 ;m 1963, ( 
(8) 1926., (91 1950 

3nmy7-4~958,---i1955r (6) 1g32,+&-$j~ 

? chiffre non connu 



- 45 " 

El- LA CONTRACTION DES AIRES D'HADITAT ENTRE, VOLTA.DI&?sE 

ET VOLTA ROUGE 19~8 - 1946 (cf.figure VI) 

Sur les 102 villages créés depuis la Conqu&e 

franq&&e &$ &téX&irement abandonxks, 52 disparaissent 

entre 1928 et 1948, soit 51 %. fiu cours des périodes 

Fécédentes, 21 % seulement avaient été délaissés, et ce, 

bien souvent pour se rendre dans de nouvelles zones de ~xise 

en valeur. 

Trois directions principales sont prises par 

les populations qui abandonnent les villages isolés dans 

la foret. Il y a, d'une part , un fort mouvement de retour 

vers les villages d'origine, ou tout au moins vers le 

canton d'origine : les populations rentrent chez elles., 

car elles avaient, disent-elles, "le regret du pays". 

87 % des villages mossi abandonnés, 64 % des villages bissa IIw*- 
et tous les villages g=rounsi de la rive gauche de la 

Volta Rouge voient une partie de leur population agir ainsi. 

Une autre part importante de ces mouvements 

se dirige vers le Yériba et les villages nouvellement 

créés ; elle ne concerne que les Dissa. 

Enfin, la fuite vers la Gold Coast s*accentue: 

60 % des villages bissa abandonnés (mais seulement 8 % des 

villages mossi et 16 % des villages gourouns2) ayant une 

part de leur population émigrant en territoire britannique. 

Souvent les destinations des populations aban- 

donnant un site d'habitat isolé et récent ne sont pas uni- 

ques, que ce soit vers l'intérieur ou vers l'extérieur du 

territoire voltaïque. Il n'est cependant pas possible de 

wantifier la part de population revenant à chaque direc- 

tion, m&me approximativement. Quoiqu'il en soit, le mouve- 

ment vers la,Gold Coast des populations isolées des forets 

srinsCrit dans ce phénomène beaucoup plus large qui touche 

toute la Haute Volta, ou au moins le pays mossi et le w"- 
centre-sud voltaïque. 

Ces abandons de villages n'ont pas été perçus pz 
ltadministration coloniale. Ceux-ci étaient beaucoup moins 
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importants ‘en nombre, sinon en population, que le3 118 villa- 

ges Gr&és depuis la conquête coloniale et qui demeuraient enoorc 

en place. Dtautre part, ils représentaient les villages les 

plu3 isolés, donc les moins connus. Malgré oe reflux de3 popu- 

lations "forestièresI*vers 1 s interfluves et La Gald Coast, 

l'espace &s en valeur ne connut guère de réduction (1). Seuls, 

quelques site3 culturaux très isolé3 furent abandonnés. La 

majorit6 des sites d'habitat abandonnés ne furent pas délaissés 

par les cultures. 

Ce mouvement de contraction des aires d'habitat se 

poursuit jusqu'à no3 jours, tandis que l'espace cultivé est, 

sauf exception locale, en cnnstante progression (2). 

1) L*ampPeur des mouvements de population. I-._wI_ 

Jusqu'au rétablissement du territoire de la Haute 

VoEta, en 1947, un mouvement continu va pousser les populations 

vers Ze territoire britannique voisin. Chiffrer précisément Lt 

Ilampleur de ce phénomène est impossible en raison de l*abaenoe 

de donnée3 homogènes. En dehors des remarques qualitative3 

fournie3 par les rapports administratifs, deux sources peuvent 

né-Joins aider à approcher la réalité, Ce sont les recense- 

ments cantonaux de la Haute Volta et les recensement3 régio- 

naux de la Gold Coast. 

A travers le3 recensement3 cantonaux de la Haute Volta 

de 1928 à 1947, on peut estimer que plus de 100 000 personne3 

ont quitté le territoire volta?que et ont été rayées des régis- 

tres d'imposition. Ces estimations uniquement basées sur Les ' * 

chiffres des recensement3 sont certainement sous-estimées. Tous 

le3 cantons de la zone concernée étaient en nette décroisscance 

démographique, sauf ceux de la sous-préfecture de Manga et 

celui de Ouaregou. Les 321 000 habitants que la région comptait 

--A.W _ /.Y>-- 

(1) Mous considérons ici que les jachères font partie de Itespa- 
ce utilisé, 
(2) cf. figures VIII et IX lfles dynamiques de l'occupation de 
l'espace dans le3 bassins des Volta Rouge et B1anche"J.P. 
Hervouet. ORSTOM. Ouagadougou. A paraître. 



- 47 - 

en 1928,, auraient dfi etre, au taux de croissance annuelle de 

1,5 % Plan, 432 000 en 1948, Le tableau IV, bien qu'imparfait 

montre qugil était loin d'en être ainsi, la population en 1948.9 

ntexcédant certainement pas 300 000 habitants. Ltadministration 

constate en 1929 que "par suite du changement de statut qui 

différencie les indigènes sujets français des indigènes sujets 

britanniques, les populations frontalières voisines se sont 

accrues au d&triment des notres'f($). A titre d'exemple, le 

canton de Niego perdait en 1930, 1231 imposables, dont 1 144 

partis en Gold Coast (2) ; de 1929 à 1931, le Léré perdait un 

quart de la population (3) ; de 1931 à 1935, la populationddu 

canton de Youga diminuait de 46 o/J, celle de Zoaga de 43 %...(&). 

De m&me en 1934-1935, un millier de Peu1 de Boulsa allaient 

s'installer dans la région du Bawku(5). 

Cependant ce mouvement d'exode n'était pas continu, 

il était parfois marqué par des retours importants, consécu- 

tifs aux crises économiques que la Gold Coast pouvait connaftre, 

Ainsi, au deuxième trimestre 1935, pouvait-on faire état du 

retour de 20 000 Mossi et Gourounsi dans leurs villages dtori- 

@ne (6). Mais dès 1938, les migrations vers la Gold Coast 

reprenaient. 

C&té britannique, le m&ne phénomène était enregistré. 

A la suite de recensements décennaux, KW. Cardinal1 (7) nota 

une croissance de la population de Gold Coast de 37 % entre 

1921 et 1931, soit un taux annuel de 3,2 %,, Il constata dtautre 

Part, que l'augmentation la plus forte se produisit dans les 

territoires du nord où elle atteignit 41 %, soit une croissance 

annuelle de 3,4 % par an... Au cours de la mQme période le 

Nord-Mamprusi, comprenant les districts de Navrongo, Bawku et 

(1) Rapport politique mensuel Octobre 1929. Ouagadougou.X.13-275. 
(2) Rapport mensuel Ouagadougou septembre 1930. X.13-285 
(3) Rapport annuel de Haute Volta 1931 IV 46/8 (3 304) 
(4) Rapport premier trimestre Haute Volta 1935 IV 11 (3 304) 
(5) Rapport Itier IV 46/'11 (3 304) 
(6) Rapport 2‘ eme trimestre 1935 Ouagadougou IV 49/2 (2 861) 
(7) Cité par Lacardelle 1949 et J,.Y.ESarchal 1974. 



Zuarmn$o, avait un taux d'accroissement annuel de 395 o/J) le 

sud Mamprusi de 7,8... Or ces régions bordières des Volta 

Blanche et Rouge étaient déjà densémont peuplées et COS fortes 

croissances ne sauraient Qtre imputées aux seuls mouvements 

naturels. Le même auteur indique que "pendant toute la décen- 

nie 1921-1931, on a constaté un courant régulier d'immigration 

dans le Protectorat, qui parfois , pour des raisons très variées 

a été très rapide". D'autre part, il est signalé que ce mouve- 

ment est beaucoup plus important vers les districts de la 

Colonie que vers ceux du Protectorat, le coeur économique de 

la Gold Coast avec ses mines et ses plantations. 

En tenant compte d'une sous-estimation probable des 

chiffres fournis par l'enquête de 1921, Cardinal1 estime enfin 

Sy~envîron 290 000 personnes sont venues de 1921 à 1931, s'ins- 

taller en Gold Coast à partir des territoires français, c'est- 

à-dire essentiellement de Haute Volta (m&ridionale en majeure 

partie) e-k du Niger. Ces chiffres ne sont pas contradictoires 

avec ceux que nous estimons à partir des données voltailques 

(environ 150 000 jusqu'en 1928 et à peu près autant de 1928 à 

1948). Les données voltaXques ne tiennent pas compte des mi- 

grants temporaires allant s'engager comme salariés dans la 

colonie voisine. Le nombre réel des sujets français vivant en 

GoLd Coast serait alors très supérieur,, En 1929, le !'Time'r, à 

la suite d'une communication Reuter, signalait que 600 000 

indigènes français étaient passés en Gold Coast, Cette évalua- 

tion est certainement supérieure à la réalité, mais traduit 

tout de meme l'ampleur du mouvement. 

Le consul de France à Accra indiqua pour sa part que . 

pas ~PUS de 20 000 à 30 000 ressortissants français s*étaient 

fixes en Gold Coast et qu'ils venaient comme ouvriers salari&s 

dans les mines et plantations, temporairement, avec une durée 

de séjour maximum de 3 à 6 ans, et cela uniquement pour une 

minorit& d'entre eux. C'était évidemment, ici, ne pas tenir 

compte du mouvement le plus important, constitué par une 

migration agraire familiale se plaçant en dehors du salariat : 

Cardinal1 signale à ce propos la forte proportion de femmes 

parmi ces émigrants. 



- 49 - 

Deux flux distincts, sont & distinguer dans les mou- 

vements des VoltaTques vers la Gold Coast. D'une part, des 

d6placenents de durée courte à moyenne, vers les zones do sala+-' 

riat* concernant environ 30 000 personnes par an, d'autre p~art 

un flux d'émigrations l*définitives*l, en vue d'installations 

rurales sédentaires. C'est ce deuxième courant qui entraina le 

dépeuplement du centre-sud de la Haute Volta de 1910 à 1948, 

et parallèlement, accrut dans des proportions considérables 

les populations du nord de la Gold Coast. Laimportant n'est 

pas pour ce centre-sud de la Haute Volta, et pour lîétablisse- 

ment d'une typologie des migrations, d'étudier les distances 

parcourues et les lieux d'implantation, mais d'en établir la 

finalit& : recherche d'un gain monétaire ou recherche dtun 

nouvel espace de vie. Cette deuxième catégorie de migration, 

mÈno si les chiffres des populations concernées peuvent &re 

inférieurs à ceux de la précédente (ce qui est loin d*Qtre 

évident), rev&t, pour l'économie de la Haute Volta et pour? 

l*expÉioation des dynamiques de l'occupation de l'espace, une 

importance primordiale. Les mouvements de migrations salariales 

privaient la société d'une partie de sa force de travail pen- 

dant une période limit&e, tandis que les mouvements d'implanr 

tations agraires en Gold Coast faisaient disparaitre des tel-, 

lules de production entières, recrutées parmi les plus dynami; 

ques. 

L3administration française tenta de réduire ces mou 

vements de fuite en dispensant en 1930 et 1931 les cantons 

frontaliers du recrutement militaire. Cette masure fut très 

insuffisante car impôt et prestations demeuraient. Elle fut, 

de plus, suspendue en 1941. Ce n'est qu'en 1947, à la suite 

du rétablissement de la colonie Haute Volta et de la suppres- 

sion du travail obligatoire , qu'un mouvement de population 
sud-nord prit forme, On enregistra ainsi 2 586 rentrées a Zabr&., 

3 040 au Yenga., 3157 à Boussouna, par exemple. 
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2) &s caractéristiques des implantations teF2oraires ._^-- 
d'habitat- 

L'ensemble des observations tant visuelles qu'issues 

d*enqu&tes , prouve qu'un nombre très restreint d*installationc 

en for& nkitent le terne de village. Sauf exception, ces siter 

d'habitat s'apparentaient à des hameaux de culture et non à de 

véritables installations pérennes. 

a) La faiblesse numérique des installations- 

En 1926, 1Cadministration de Ouagadougou estimait que., 

dans son cercle, vivaient environ 1500 Bissa. Or à la oeme 

époque, existaient, au moins, 11 installations bissa dans la 

seule région de Manga. Le mouvement de ces populations vers la 

brousse s'étant aussi effectué vers le nord, dans le sud de 

Zorgho, on peut penser, meme si les estimations administratives 

sont inférieures à la réalité ) que ces installations bissa -- 
dans la foret regroupaient en moyenne moins de 100 habitants 

par village... Or, actuellement la taille moyenne des villages 

du ~~s-J est de 1 053 habitants et celle des quartiers de 

450. D'autre part, en 1923, par exemple, la population du 

go>ssaw était plus nombreuse qu'actuellement et le nombre de 

quartiera plus réduit. Ce qui revient à dire que leur taille - 

était plus grande qulactuellenent et que les llsites d'habitat'f 

créés dans la foret, ne pouvaient, par leur taille, stapparenter 

à des vkitablea villages. Les enquêtes effectuées sur les vil- 

lages abandonnés et l'observation directe des ruines sur le 

terrain amènent à la m8me constatation. Les installations de 

quelque anpleur sont rares, Pour l'ensemble du Léré et du 

Yériba,, nous estimons que plus de 80 % des installations tempo- 

raires ne groupaient que quelques cases représentant moins de 

50 habitants. Il en va de même pour les villages mossi ab=andon- 

nés, si Iton exclut le canton de Nobéré où les sites abandoturés 

ont joué un rtile particulier, 

Pourtant, les traces demeurant aujourd'hui dans Ires- 

pace indiquent des installations humaines de grande ampleur,, 

comme ctest le cas à Moéma à proximité de la Voltn Bouge. &?!si- 
Bissa, $&nkana et Kasséna s'y retrouvaient et un grand !~larché 11- 
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s'y ouvrait périodiquement. Créé vers 1915-1920, ce village put 

prendre un grand développement dans la région la plus isolée 

des surveillances administratives, 

Il se situait sur les chemins détournés menant en 

Gold Coast et la contrebande y était florissante(l). L*amélio- 

ration des communications et des services des douanes amena 

sa disparition entre 1940 et 1945... 

3) Quelques rares marchés (cf.figure XII) 

Sur un ensemble de 128 villages abandonnés, seuls 15 

possédaient des marchés de quelque importance. Ceci est peu, 

compte tenu des habitudes et des besoins dtéchanges économiques 

et sociaux de ces populations. Il faut noter, d'autre part, que 

10 de ces marchés se situaient soit à proximité de la Volta 

Blanche et de la frontière de la Gold Coast, soit près de la 

Volta Rouge$ à l'ouest du Léré, sur les pistes menant en ter- 

ritoire britannique. Les autres se trouvaient profondément 

engagés dans la for&t de la Volta Blanche. Les installations 

de marchés se firent donc le long des axes isolés menant vers 

la colonie anglaise voisine, et en dehors des zones bien sur- 

veillées par ltadministration coloniale. 

c) L'absence des chefferies de terre (cf, figure XI) 

Les "villagestt créés dans la forêt des Volta Blanche 

et Rouge, ne se dotèrent pas des structures socio-religieuses 

rencontrées habituellement dans leurs régions d'origine. 21 % 

seulement des installations mossi disparues possédaient un chef 

de terre en propre, ainsi que 36 % des installations bissa. Or, -a- 
respectivement 76 et 88 % des villages mossi et bissa créés 

avant la cnnqubto coloniale possèdent leur propre chefferie de 

terre, ainsi que 75 % des villages mossi créés depuis la 

colonisation et existants encore, mazeulement 43,6 % des 

village 3 bissa de la m&me catégorie.,. Ainsi les nouveaux vil- -- 

-.-----_Y.. -a--- 

(1) On trouve encore à proximité de cet ancien village des 
abris souterrains qui servirent aux contrebandiers jusqu'5 

une époque très récente (s'ils ne servent plus aujourd'hui).' 
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lages cré&s au Yériba restent, du point de vue religieux, d&pen- 

dants des Z;ones d'origine de leurs populations, Le Yériba du 

nord est commandé par Doussouma et Garango, tandis que le sud 

est sous la dépendance du Léré. Lfadministrateur de Tenkodogo, 

avait d~ailleurn compris cette situation. '!Les plus avisés des 

chefs des cantons Boussancé indépendants et du Léré cherchent -. -- 
à slagsurer des droits sur ces terres encore Vacantes”(l). 

Ainsi, une large majorité des "sites d'habitat" créés 

depuis la colonisation , qu'ils aient été ou non abandonnés, est 

restée dans la dépendance de ses régions d'origine quant au POU- 

voir religieux et politique. Il est remarquable de noter que 

parmi les 35 sites mossi et bissa ayant disposé d'un pouvoir 

religieux, se trouvent les 15 marchés de quelque importance. Il 

est vraisemblable que seuls les villages ayant connu un dévelog- 

pement numérique et économique conséquent ont pu accéder ainsi 

à la chefferie religieuse. Il est rare aujourd'hui que I?on 

continue a faire des sacrifices rituels dans ces villages aban- 

donnés. Les populations agissent ainsi sur quatre sites crC&s par 

les bissa de Garango,. dont trois sont encore mis en valeur --m-u 
(deux l'étaient déjà avant l'installation des cases) (cf.figure 

XII), Quatre sites mossi sont encore visités par les fétiches, 

dont deux sont toujours cultivés. Quant à la zone sud, elle ne 

connait qu'un village abandonné où l'on se rend encore pour les 

cérémonies rituelles. Merne la présence de tombes d'anciens chefs 

ne suffit pas à entretenir ces mouvements religieux, comme à 
Dakilisomtenga, 

La faiblesse du maintien des pratiques religieuses 

sur ces sites abandonnés prouve, S"i.1 en était encore besoin, 

que l'isnk?hntatiOn humaine y fut tardiw et de courte durée. 

d) -es implantations humaines d'une courte durée, 

La durée moyenne des installations humaines abandonSes 

peut 8tre estimée à 30 ans environ. Moins de 10 % ont eu une 

existence supérieure à 40 ans, tandis que 59 % des villages 

(1) Rapport a=1 de Haute Volta 1926 (X.13.245 (5081) 
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abandonnés disparurent avant 30 ans de présence dans la foret. 

Nous excluons bien sfir de ces chiffres les villages qui existent 

toujows et qui furent créés depuis le début du siècle, 

C'est dire qu'en règle générale, les villages aujour- 

d'hui abandonnés n'ont pas existé durant plus d'une génération. 

Il leur était alors difficile de se doter de structures socio- 

religieusessolides. 

TABLEAU V 

Durée des villages abandonnés par région 

(en pourcentage) 

:  :  :  :  :  :  

:  : Manga :Garango :Léré-Yériba: Total : 
:m.w--*~ . ----- . --.--__.. .._ __Y .: 

'Plus de 40 ans : 
!  :  

12,5 i 13 
:  :  

:  
5 :  917 ;  

-_L_ *-a II_.& _-* 

:  !  t  :  :  :  

:30 à 40 ans : 32,5 :  9 :  42,5 :  31 :  

:--..W”-- .  .  
l - - -  

.  .  t  

jX5 à 30 ans 
: 
:  

42,5 i 56 
:  

45 ;  46 :  

:  8 
m.. mm ..? --e 

:  :  :  :  :  :  

: 10 à 20 ans : 10 : 17 : 7,5 : 10~6 t 

:Moins de $0 ans : 2,5 j 4 : : 0 : : 2 : : -..y* .- .., --.- La u 
. : : 

. . i 

Les villages aujourd'hui abandonnés : bes campements w-4 
de survie, --_IL-. .- 

De taille réduite, d'une durée d'installation faible 

et sans réelle organisation socio-religieuse, les villages aban- 

donnés des vallées des Volta apparaissent en majorité comme des 

campements de culture, dont l'existence fut liée aux conditions 

historiques, II. ne semble pas que, au cours de leurs années de 

présence, les villages se soient beaucoup modifiés, En 1921, 

ltadministration constatait : "Des embryons de villages se sont 

formés çà et là. Ce sont des agglomérations disparates et sahs 

chefs'@(l), Dix ans plus tard, alors *que le mouvement de dispari- 

(1) Rapport agricole annuel. Tenkodogo 1921 RR. 138, 



tion de ces installationSI était largement amorcé, on notait 

que ttlà vivent et se développent des groupements plus Gu moins 

organisés qui échappent à toute emprise et à tout contr8~@(~)~ 

La situation n'avait donc pas beaucoup changé . Seuls les village; 

isoles et situés sur les voies de contrebande et de passa$e en 

Gold Coast connurent un certain développement et possédèrent des 

marches importants, Leur longévité en a été renforcée. Tous les 

villages ayant possédé un grand marché existèrent plus de 25 idll>-;.! 

et 20 % d'entre eux, plus de 40 ans. Il en va de même pour les 

sites dThabitat ayant eu en propre un chef de terre : aucun 

n'a vécu moins de 20 ans et 35 % ont existé plus de 40 ~JIS~ 

Mais la durée n'est peut être pas essentielle à la 

compréhension de ce phénomène : les villages possédant une chef- 

ferie de terre ont en moyenne disparu plus tard que l*ensemblc 

des villages abandonnés. Est-ce d'avoir vécu plus longtemps que 

les autres qui leur a permis d'accéder à la chefferie ? Ou 

est-ce cette chefferie qui a entrainé une disparition plus tarœ 

dive du village 7 Nous penchons plut8t pour la seconde hypothèse: 

lors des abandons les plus récents, ou en cours, que nous avons 

pu suivre, si les chefs étaient incapables de retenir les popu- 

lations émigrantes, ils demeuraient toujours les derniers sur 

Place, n'abandonnant le terrain que lorsque tout espoir de nain- 

tenir l@ village avait disparu, Cela ne préjuge en rien, par 

ailleurs, d'une installation récente de la chefferie. 

TABLEAU VI 

Disparition des villages créés après la colonisation 

( en pourcentage) 

_y.- -  a_y_ 

i Période de 
- - . -  I -A- 

: disparition 
:Ayant possédé :Ayant possédé :Ensemble des i 
:un grand marcheune chefferie 

: villages dis- 
Y de terre : 

;a-" * _ parus 

: Avant 1927 : 6,6 I 11,4 I 
.-G.-: 

18,3 : 
:-----,- 

l 

: 1928 - 1947 : 
.l_.I-- ~w-.--.-+ 

66 : 4z,8 : 4737 : 
:--u--e. .- . --+---------+ 
: 1947 - 1960 : 

-=--. --: 
20 : 25,7 :  25,6 :  

: Après 1960 ; 6,6 ; 
. . 

20 : 83 : 
- - --e-. -- --va.:. LI-*w 

-..--a--a--. 

(1) Rapport mensuel0 Tenkodogo.y931 XVIII, 10 - 53/426 (6851). 
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Il semble que ces installations en brousse n'aient 

jamais pris un caractère organisé, mais qu'au contraire, elles 

se soient effectuées en ordre dispersé. Seul le Yériba encore 

peupl.6 actuellementi a échappé à cette règle, Alors que dans 

les forets aujourd'hui inhabties, les mouvements se sont effec- 

tué 8 l'individuellement et par groupes familiaux (...) entrainant 

en général des installations dans des campements de culture, 

isolés en brousse, à l'écart de toute route fréquentée"(l) ; 

les migrations vers le Yériba furent beaucoup mieux contrblées pa 

par les chefs cofitumiers qui y installèrent droits politique 

et religieux..,, 

LLinsi, de la conquête coloniale à 1927, près de 200 

villages ou sites d'habitats nouveaux naquirent, mais plus de 

100 n'existent plus aujourd'hui. Deux phases distinctes d'oc? 

cupation de l'espace du début du siècle à 1947 se distinguent 

alors, indépendamment des mouvements de population vers la 

Gold Coaat voisine... 

Jusque dans les années 1920, les aires habitées et 

mises en valeur éclatent : on assiste à un desserrement géné- 

ralisé aussi bien de l'habitat que des cultures. Puis au plus 

tard en 1928, le mouvement s'inverse pour l'habitat. Sous l'in- 

fluence de causes diverses, celui-ci se rétracte,, mais sans 

entrafner cependant la contraction des zones de culture. Il est 

remarquable de noter que cette évolution entamée il y a plus 

de 50 ans se poursuit encore aujourd'hui, mais ses causes ont 

été modifiées entre la période coloniale et les temps actuels6 
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C- &E~ONSEQUENCES DES MOUVEMENTS DE POPULATION. 

î) Un vaste transfert de population vers le sud. -.*.z 

Indépendamment des nouvelles répartitions des populaA 

tions voltaXques que la colonisation entrafna (surtout en pays 

bissa), les mouvements spontanés de population modifièrent l*é- 

quilibre demographique entre la Haute Volta et son VOisiti rJéri.- 

dional, 3.a Gold Coast. On peut raisonnablement estimer que plus ' 

de 300 000 habitants du centre-sud voltarque gagnèrent de 1928 

à 1946 la colonie britannique. Dans ce chiffre he sont pas 

c6mptabilisés les migrants temporaires recherchant des travaux 

salariés au sud. Si la Haute Volta perdait une forte part de 

ses forces vives, la Gold Coast, et surtout le nord de celle-ci, 

allait bénéficier de l'afflux d'un nombre fort important do 

familles paysannes. Ceci devait modifier les conditions de mise 

en valeur de ces régions OU l'habitat, identique dans sa répar- 

tition spatiale à celui du sud voltarque était regroupé en zone 

de fortes densités. L'extension des zones cultivées et habitées 

était alors inévitable et nous pouvons estimer que c'est au cours 

de cette période que les habitats purent s'étendre jusquraux 

rives des Volta Rouge et Blanche 3 Hunter fixe approxisativcflent 

l@existence de concessions à proximité de la Volta Rouge en 1928 

(l).~~It would seem.-. that the bank of the Volta wasscttled as 

late as ~18 *--"Au cours de la période 1921-1931, le sud-&mp;nu&ii 

vit sa population augmenter de 112 76 alors que cette région four- 

nissait déjà de nombreux travailleurs aux plantations et aux miœ 

nes du Sudo.. La population des Northern Territoires croissait 

alors de 3,3 % l'an d'après les recensements de Gold Coast et 

des chefferies bissa s'installaient dans les régions de Bawku 

et de Tanalé, tandis que le Kusasi voyait sa population cro£tre 

dans de fortes proportions avec, jusqu'en 1931, une majorité 

d'homme, Le s@x-ration ne s'équilibra qu'entre 1931 et i947... 

Y- -c-__ _- 

(1) J.M.Ru&er : River blindness in Nangodi, Horthern Ghana t 
A hypothesis of clynical advance and retreat. Géographical 
review, 1966. 56 p.269, 

Mais il n'a pas entrepris d'études systématiques de ces peupIK.e- 
nenta. 
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Ces échanges étaient bien différents des trzensfert~ de 

population de J.a fin du XIXème siècle vers le Sud, dus en maœ 

jewe partie à la traite des esclaves. En raison des différences 

existant au niveau politique et économique entre les colonies 

britannique et française, ces mouvements de population s'effec- 

tuèrent vers la Gold Coast et non pas vers la C8te d'Ivoireo 

Jusqu'en 1934, les inpbts de capitation étaient inexis- 

tants en Gold Coast, ce qui n'était pas le cas en C8te dlIvoire- 

D'autre part, les conditions de travail y étaient meilleures. En 

192&, l*administrateur en chef Arnaud comparait les salaires 

accordés en territoire français et pays britannique. Alors qufen 

C8te dtIvoire un manoeuvre touchait 29 francs par mois,, il per- 

cevait 3 livres en Gold Coaat, soit 270 francs, la livre étant 

estimée à 90 francs par transactions entre les indigèness, De 

plus, le travail forcé dominait en Côte d'ivoire. IrPartout 

à la frontière, ajoutait-il, notre territoire est déserté"(Z). 

En 1927, on signalait qu'un agent de la société minière de 

Gold Coast, installé à Navrongo, recrutait de la main d'oeuvre 

aux conditions suivantes : 

contrat de 6 mois à 1 an , prime d'engagement de 6 livres 

frais de route 17 shillings 6 pences, salaire journalier 2 à 3 

shillings. Les Mossi oremployaient aussi dans les cacoyères de 

1~Ashanti. Ils ne payaient pas d'impôts personnels, inconnus 

dans les colonies britanniques, et n'étaient pas astreints au 

recrutement militaire. Enfin, ils pouvaient se livrer à un 

fructueux trafic de contrebande lors des retours en Haute Voltn. 

Ces oonditions favorisaient surtout les mouvements de travail- 

leurs temporaires qai purent , par la connaissance qu'ils avaiexxt 

du pays., inciter à l'installation de familles entières dans Pe 

nord de la Gold Coast. Elles purent défricher les vallées des 

Volta, l*installation étant libre. Ces mouvements de travailleurs 

suivirent les Vieux axes commerciaux qui depuis de nombreuses 

décennies menaient les Mossi et les esclaves vers les grands -- 
marchés du Sud, comme Salaga décrit par hinger en 1888 : la 

majorité des exclaves rencontrés y étaient gourounsi. ce ne fut 

qu'à partir de 1947, avec la suppression du travail forcé et 

a.-w-_ .  .  -.w -LI.., 

(1) Cité par J.Y.Marchal op cit. 



des requisitions et avec l~anélioration des conditions de tra- 

vail sur,les~:chnntiers ivoiriens, qy 'une part importante de la 

main droeuvre voltaSique gagna la colonie française. Les S-ilaires 

étaient alors passés entre 25 et 40 francs, pa&*;S'@&+, chiff2-es:; 

équiunlcnis-aux. X&¶ru&&&ona en~v~guo~r en Gold Coast. 

Ces mouvements nord-sud de travailleurs et de popula- 

tiens entrainèrent une extension considérable des espaces mis 

en valeur et habités, Mais les desserrements de l'espace de 

Gold Coast n'eurent pas les memes causes qu'en Haute Volta. 

2) LlextensAon des espaces cultivés et dégradation des 

éléments écologiques. -.- 
En Haute Volta, les extensions de superficies Cultivé@s 

furent constantes depuis le début du siècle. L'éclatement des 

aires d'habitat traditionnel, beaucoup plus poussé en pays bissa 7w.u 

que chez les autres ethnies, entraina un énorme développement 

des espaces mis en valeur. Ce mouvement de conquête de ltespace., 

qui staccompagna rapidement d'une diminution de la population, 

entraina très probablement une évolution de l*agriculture vers 

"ltextensification~~ des techniques de production. Les extensions 

considérables des superficies cultivées au cours d'une période 

où la population globale diminuait et était privée en priorité 

des jeunes adultes, devaient amener à une réduction des temps 

de travaux dans les parcelles de culture. Elles repoussèrent en 

outre la foret et le bois d'oeuvre et ménager très loin d'une 

grande partie des habitats (par exemple la mise en valeur tota- 

le du Veriba mis la majorité du Léré à de nombreux kilomètres 

de la foret). Ce phénomène, dans un contexte d'absence de main 

d'oeuvre nombreuse put pousser à l'ébranchage abusif des arbres 

du terroir et parfois à leur disparition,, Mal fumés par les 

déchets en majorité domestiques , mal entretenus et de moins en 

moins protégés par une végétation ligneuse en régression, les 

champs furent soumis à une forte érosion et devinrent incapa- 

bles de faire vivre une nombreuse population. La quasi intégra- 

lité des zones conquises de 1900 à 1928 demeurèrent alors en 

exphitation (si l'on exclut quelques sites trop isolés) et con- 

tinuèrent à s'étendre avec le retour des émigrés voltagques à 

partir de 1947. Les superficies utilisées n'ont jamais été aussi 

consid6rables qu'actuellement, connaissant, sauf exceptions 
locales., Une extension continue depuis l'indépendance, 



Du fait des migrations vers le nord de la Gold Toast, 

les territoires septentrionaux britannqiues connurent une évo- 

lution démographique inverse de celle du centre-sud de la 

Haute Volta. Plus de 300 000 personnes allèrent s8installer de 

1918 à 1947 au sud de la frontière, entrainant une modification 

des oonditions écologiques d'implantation. Les forêts des Volta 

Rouge et Blanche furent défrichées pour faire face à l*afflux de 

population. Il nous est difficile de juger des influences de 

ce mouvement sur les techniques agraires, On peut cependant 

estimer que les techniques intensives ne furent pas la régie 

gnéérale. T,E,Hilton(l) note en effet de très nombreuses traces 

d'érosion sur les sites d'habitat abandonnés à proximité des 

Volta Rouge et Blanche. 

Ces abandonssont d'autre part contemporains du retour 

vers la Haute Volta des populations voltaZques, 

Ainsi, qu e ce soit par un déclin démographique, comme 

en Haute Volta ou par une forte croissance de la population 

créée par llimmigration, l*évolution agraire dans les bassins 

des Volta Blanche et Rouge, a été synonyme d*ftextensificationt' 

et de dégradation des éléments écologiques : dépeuplement et 

surp@upaenent ont eu le m&me résultat, en brisant les cadres 

traditionnels de la production. Cette évolution est d'autant 

Plus importante qu'.elle représente les bases de la mise en 

valeur actuelle. 

(1) T~E~E&~~on p 377 op ci-k. -- 



LES VALLEES DES VOLTA : 

L'EXTENSION CONSTANTE DE L'ESPACE MIS EN VALEUR 
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LS refus du%arcan coloniallt et les nouvelles condi- 

tions de vie créées par celui-ci entrainèrent des mouvements 

de distension de l'espace utilisé accompagnés, dans un PreEder 

temps, dtune grande mobilité de l'habitat. Les "aires r-efuge*' 

devenues inefficaces pour échapper aux prestations, aux réq.uisi- 

tions et aux imp8ts entrainèrent une contraction des aires 

habitées à partir de 1920 environ, mais jamais les limites de 

l'habitat ne revinrent aux anciennes. Les mouvements de popula- 

tions vers la Gold Coast destinés primitivement à la recherche 

de numéraires pour règler l'impôt, se muèrent rapidement en 

émigration touchant des familles entières. Après la suppreSSiOn 

du travail forcé en 1946, et le remembrement de la Haute Volta 

en 1947, ces populations purent revenir dans leurs régions d*ori- 

gine. Il est évident qu'à chaque période de travail plus intense., 

ont correspondu des départs plus considérables de population. Le 

tableau VII traduit ce phénomène dans la circonscription de 

Ouagadougou et si nous utilisions les chiffres de Tenkodogo., 

nous arriverions aux mêmes constatations : sécheresse et mau- 

vaises récoltes n'ont que de faibles incidences sur le nombre 

d'imposables présents, alors que toute action administrative 

amène des fuites nombreuses, d'abord vers les aires refuge mal 

contAlées jusqu'en 1918-1920, puis vers la Gold Coast, lors- 

qu'elles furent mieux administrées. 

Dès que la loi du il avril 1946 pris effet, le mouve- 

ment de population s'inversa et les rentrées d'émigranta dans 

le territoire voltaïque devinrent nombreuses. Cette loi inter- 

disait toute utilisation de contrainte ou de pression pour enga- 

ger des travailleurs. Elle mettait aussi fin aux travaux forcés 

et aux cultures obligatoires, tandis que la capitation britan- 

nique créée en 1934 atteignait un taux équivalent à celui de 
la Haute Voltn. Les raisons ayant Poussé les populations à fuir 
étant éliminées, ces dernières revinrent en masse. De 1947 à 

195Cr 11 936 habitants réintégraient Tenkodogo, Par ailleurs, 

45 % des populations des villages abandonnés expliquent leur 
fuite par les actions de l'administration. 

De 1955 à 1960, de nombreux Voltarques encore installés 

au Ghana furent contraints par l'administration ghanéenne de 
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*'rentrer chez eux", tandis que de 1960 environ à la chute du 

président Hkrumah, les conditions é.conomiques et politiques 

(austérité, blocage des salaires et du crédit) amenèrent de 

nombreux Ghanéens frontaliers à s'installer sur le territoire 

voltarque. En 1969, ce fut Busia qui expulsa un grand nombre 

dtoriginaires de Haute Volta (Mossi possédant des plantations -- 
et surtout de nombreux Peu1 agriculteurs-éleveurs)0 

TABLEAU VII .- 

e.-.-w- .  .  _ - -  - . . . .  

:  Luinée: Inposables : Faits marquants t 
+---+- w- ..- -- .".-- -.-œ‘-+- 

j19:5 ; 428 390 i Recrutement Biliaire consécutiffaAqg 
: 
: ..-- I -m -- .s -* -u.-s- 

: : 
:1916 : 412 019 i 

: 
: 

f--* -.-** . ..--%a---.~-- 

fi918 ; 408 711 i Grippe espagnole 
: 
: I--w-Y . h-e - .--__s. -*.a 

: : : t 
tl921 : 406 911 : : 
$wmm- -~...---- . ,---=r 

jl922 ; 407 415 i Mauvaises récoltes : 
-_Y- -.A. -2.. 

j1923 i 407 508 i Construction dÜchef lieu croissance des : 
: réquisitions. : .---w Y- .- - .__. -.w . ..-a.- 

: t : : 
:1924 : 357 558 : Sécheresse, mauvaises récoltes. : 

d- -Y----. - v---m- --.-s-=--a.-4 . 

Il925 i 360 318 ’ 

:  

L” . -a--_ 
:  :  

:  :  : Ordre de doubler lescultu~~C: 
:1927 :  

- 
362 567 : d~su~~~$~~~ents, meilleurs contr8les deso 

Y---‘ . :LI. ----. .-..."..-. _*.a "7 

j1928 i 355 797 
z m . . . . - . d m  ;  

:  .  

- .  -  _u_- - -  .  . . - .  - .  . < - .  . -  . - •  

:  :  :  

:1929 :  350 217 i Sauterelles. : 
Fac.=. -.q-.- Ll-.wm: - mm...- ---P.-a . --Y 
:1932 : 349 775 :  

L - , - * . . L+ . , , . - - _ -  

;  

l 

‘..-.- -_ _-:-- -2 

:  

:  
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Depuis 1970, le mouvement s'est à nouveau inversé, les 

popuLations frontalières voltaïques retoulmant stinstaller au 

Ghana, en raison certainement des différences notables du niveau 

de S*écononie et des infrastructures. 

Mais étudier les mouvements de population actuels nnest 

pas le but de ces pages (1). On peut cependant signaler que les 

reculs des cultures le long des vallées sont très rares depuis 

vingt ans et qu*au contraire les extensions des superficies cuï- 

tivées sont considérables. Entre Manga et Carango, il existait 

en 1956, une bande de for&t d'une dizaine de kilomètres de large, 

Elle a totalement disparue aujourd'hui. Ces mouvements de dsfri- 

chement ne sont pas accompagnés par une extension des aires 

habitées, au contraire, celles-ci marquent une légère tendance 

à la contraction qui n'empeche pas l'espace habité d'&tre 

beaucoup plus étendu qutà la fin du siècle dernier. 

Ces conclusions ne correspondent pas toujours aux hypo- 

thèses émises par différents auteurs, au Ghana comme en Haute 

Volta. Il est donc utile de rappeler celles-ci. 

(1) J.P.W%vouet op.cit. (à paraitre) 
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A) - ,l.&SJWPOTHESES DE DEPEUPLE%NT 

L'ensemble de la littérature consacrée depuis trente 

ans aux vallées des Volta s'accorde pour parler d'un pépeuple- 

ment contemporain de leurs rives. "De nombreuses zones ( . . . 1 

faisaient vivre une population considérable au siècle dernier 

(et) sont maintenant à peu près ou complètement abandonnéesn(Zj 

"et le retrait continue aujourdthui(2)1' dit-on pour le nord 

Ghana. Les &s constatations sont faites côté voltarque : 

*'Le vide démographique le long de la Volta Rouge n'est pas une 

donnée acquise, héritage du passé, Il s'accentue d'année en 

armés”(3). 

"L'analyse du mouvement d'abandon des terres qui bor- 

dent ln rivière (.,.) est un préalable à toute politique visant 

à promouvoir et coordonner une recolonisation (4) des terres 

inexploitées11(3). Le phénomène d'abandon n'est jamais mis en 

cause, m(5me lorsque les auteurs constatent la dimension trop 

restreinte de leur domaine d'étude t cette limitation dans 

l'espace interdit seulement *'de cerner dans leur ensemble 

les facteurs de l'abandon des terres de la valléeIf( Seuls 

A.Rolland et G,Balay, dans leur excellente étude de ~~l*Wchocer- 

case en foyer Bissai'(5), tenteront de replacer les mouvements 

de population dans leur contexte historique, mais l'étude ne 

s'est attachée qu'aux seuls villages disparus et non pas à J.@en- 

semble des villages de création récente (depuis la colonisation 

oUy POlW les auteurs, depuis 1915 environ). D'autre part, ltétu- 

de de lîévolution du peuplement actuel ne porte que sur &ueIques 

cas de villages (9 villages, dont 4 disparus en 19691, ce qui 
limite sa portée en dehors des problèmes en entomo-médicaux. 

(1) T,E.Hilton op. cîté.p-377 
(2) .I.M.Runter op.cité.p,267 "There is evidence that settlcnent 
has been retreating(,..) and that retreat continues today't. 
(3) G.Rémy'tles mouvements de population sur la rive gauche de la 
Volta Rouge cah,ORSTOM série SC,H. V. 2, 1968,p.45-66, ; 
(4) Souligné par nous, 

Dossier lll/ONCHO du 30/5/1969. Ronéo 
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0r~li.t~ d'autre part, dans le rapport de l90.M.S. (ocp/?4*3) de 

1975 : ;;La maladie (onchocercose) représente donc dans la région 

le principal obstacle au peuplement, et par conséquent au déve- 

loppement économique des vallées fertiles, qui restent inhabi- 

tées et inproductivesl'. On retrouve les marnes assertions dans 

différentes communications, de 1'O.M.S. Deux problemes sont 

alors communément confondus : le faible (ou le non) peuplement 

des vallées et un dépeuplement de celles-ci. 

Or, si la faiblesse du peuplement à proximité des bas- 

fonds conséquents est indubitable, il n'en va pas de m&me du 

dépeuplement des vallées : une approche restreinte, temporelle 

ou spatiale entrafne une telle affirmation. L'étude de ltenscn- 

ble des viUages existants, ou abandonnés, proche des g$tes & 

simulies (1) et des vallées, n'autorise aucunement à parler de 

dépeuplement : au contraire, l'espace utilisé n'a cessé de croc- 

tre depuis le début du siècle. Au Ghana, les superficies utili- 

sées ont pu se restreindre depuis les années quarante avec le 

retour en Haute Volta de nombreux émigrés, mais rien ntindique 

qu'il y ait contraction de l'espace par rapport à la fin du 

siècle dernier, d'autant plus que l'analyse par télédétection 

indique, actuellement, une extension des zones mises en valeur 

depuis 1972. 

II reste cependant nécessaire de rappeler les différen- 

tes théories émises depuis vingt ans sur le**dépeuplement des 

vallées. 

13. est remarquable de noter que l'ensemble des hypothè- 

ses émise9 quant au dépeuplement (estimz) des vallées des Volta 

se rapporte à des phénomènes écologiques. Personne ne tient oor:~p- 
te des Problèmes p0SéS aux sociétés concernées par la période 

colonia-le qui imposa pourtant, aux populations voltaïques, de 
très Sourdes contraintes, que personne ne peut nier (2). 

Nous laisserons ici de côté les problèmes relatifs au 

dépeuplement des cantons Masséna occidentaux et nounouma, --- dans ---a- 

(1) Houche transmettant l'onchocercose, 
(2) G.Ré.my y fait une timide allusion op,cité. A.Rolland et 

G.Dalay ne leur accordent une importance que pour les migra- 
Mons vers la Gold Coast. 
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les, sous-préfectures de Léo et de P6, dont la dynamique est dif- 

férente de celle constatée dans les régions mossi, dissa et 

narikna proches des Volta Rouge et Blanche (110 

Le problème de ces études est souvent mal Posé : "quand, 

comment, pourquoi la vallée de la Volta Rouge a-t-elle ht& aban- 

donnée T"(2) e Voilà la question généralement posée. Ceci sans 

se demander, au demeurant, si les vallées n'ont jamais été réel- 

lement peuplées, ou de quand datait ce peuplement, ni PoUrFoi 

elles avaient, éventuellement, été peupl&es. Il manque alors 

une dimension historique aux explications des phénomènes dynami- 

ques. 

Quatre séries de travaux traitent plus particulièrement 

du dépeuplement des vallées des Volta, si l'on exclut le travail 

de Sarkie traitant de la Sissili surtout, et les travaux purerJent 

entomologiques qui ne posent que le problème de l'onchocercose, 

toujours présente. Ce sont les travaux de G.Rémy, dans la région 

de Nobéré, de A.Rolland et de G.Balay dans le foyer bissa pour -WI- 
la Baute Volta et de T.E. Milton et Hunter pour le nord du 

Ghana. 

Pour T.E,Hilton, lt"émigration constitue dans le nord 

duGhana, la solution traditionnelle du problème démographique" 

et cet auteur note que "bien avant 1931, les districts fronta- 

liers du nord accueillaient des immigrants en provenance de ré- 

gions situées encore plus au nord" et qu'à Bawku "plus du quart 

de la population était originaire de pays autres que le Ghanafi(s], 

11 ajoute qu'en 1968, le mouvement d‘évacuation de la zone in%a- 

bitée qui borde la Volta Rouge se poursuit (!t), Pour T.B.Hilton,la 

décroissance générale de la population est liée à l'émigration 

vers les chantiers du sud, tandis que les disparitions de villager 

(1) Dans la forêt à l'ouest de la Volta Rouge, les installations 
humaines sont très différentes de celles constatées dans la 
région considérée ici, Elles -foX?ment de petits villages assez 

groupés dans les clairières isolées dans la forêt et toujours 
situées à proximité des bas-fonds. Elles ont été, en outre., 
très touchées par les razzias ayant pour but la capture 

(2) 
dtesclaves menées par les Djerma, 

Ltaba d 
mais aussi par les &a.ko~~sé. --- ..-a1 

n on des terres de la Volta Rouge dans la région de 
Nobéré (cercle de Manga) G,Rémy ; rapport final de la 9ènc 
conférence technique de ltO.C.C,G.E.; Bobo Dioulasso 21-=25/ 
4/1969* . 

i.3; T.zLIFlton op.cit.p.386 . 1.968, 
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à proximit6 des Volta a l~amarcé une reprise après 1948t' (p-389)- 

Ces abandons seraient liés, pour les plus anciens aux rsezias 

dtesolaves effectuées par les D&crna de Babatu (pour 3-a sissili).l 

puis plus tard à la trypanosomiase et aux destructions occasion- 

nées par la faune. Ltonchocercose, diminuant les forces de tram 

vail de sociétés déjà soumises à une forte émigration de sala- 

riés vers le sud et à la malnutrition, entrainerait alors un 

déclin démographique irréversible (11, surpeuplement et aoua- 

développewnt étant tous deux facteurs de régression. 

J.M.Hunter,étudie, quant à lui, le recul du front de 

1thabita-t le long de la Volta Rouge, à proximité immédiate de 

la frontière voltarque, dans le petit Etat traditionnel de 

Nangodi (2). Il constate qu'au nord, depuis 1941-1948, la ligne 

des habitats les plus proches de la Volta Rouge a reculé de 

1,5 k-1 tous les 7 ans, tandis que dans la région de Solroti, un 

peu pI.us au sud, la vitesse du mouvement était de i,5 km tous 

les 12 ou 14 ans. Ce reflux de la population serait dû à un fort 

déclin démographique dependant de la gravit& de ltonchocerco~e~ 

Il érzet alors l'hypothèse dtune possibilité de peuplement 

cyclique des vallées des Volta. Le reflux aurait commene& vers 

1918, tandis que le peuplement des vallées aurait culmin& vers 

1895., à li&poque de la grande famine. Vingt à trente ans plus 

tard, l*onchocercose aurait affaibli les forces de travail en- 

tra-t lentement le processus d'abandon des vallées. 

Quant à G.Rémy, dans le canton de Nobéré, (région de 

an-m) t il Etudie le dépeuplement de la rive gauche de la Vol-ta 

Rouge (3). Il constate un recul constant des installations halai- 

nes les glus proches de la foret. Après chaque abandon, les vil- 
lages Se trouvant alors en première ligne ont à leur Cour éen- 

dance à se replier vers les interfluves : Les déclins démogra- 

pbiques sont lents et progressifs et les villages les plus pro- 

ches de la rivière déclinctit le plus rapidement. NobérE se trou- 

vant dans une zone méso-onchocerquienne, il ne peut considérer 

- - -  ca- . - .  Ji w-a--* Y_- 

(1) Par contre près des rives de Sisnili, le dépeuplement 2.C-klO~ 

de3 petits hameaux isolés serait dsi à une forte mortali-"i<t 
et à la disparition pure et simple des installations huwaincs 

(2) J.M.Hunter. op. oit. 1966. 
(3) G.Ré,rry.op.cit. 1968. 
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ltonchoeercose comme un facteur d'explication du dépeuplement. 

Il constate d'autre part, l'insuffisance de la connaissance 

du contexte historique de ces mouvements. 

A.Rolland et G.Balay (1) font appel aux conditions ad- 

ministratives instaurées par la colonisation pour expliquer le 

dépeuplement que le pays bissa a connu de 1921 à 1946 et 12 forte 

croissance démographique qui suivit la suppression du travail 

force. Ils constatent, d'autre part, que llseuls les villages 

situés & JL*intérieur des terres prospèrent. Par contre, la po~u- 

lation des villages situés à la limite de la ligne d'habitat, 

au bord des rivières, diminue et même disparast dans certains 

CS13* "(2) Pour eux, le mouvement de reflux est ancien, commun à 

toutes les grandes vallées et ne frappe cye les villages situés 

en bordure des zones inhabitées . Waddy faisait les memes obser- 

vations au nord Ghana en 1949 (3). 

Le recul se poursuit actuellement et la ligne d'habitat 

appLara$t toujours nettement plus éloignée des cours d'eau chez 

les $o%o& que chez les Bissa dont les possibilités de réaction 

paraissent plus fortes. Enfin, le recul de la ligne d'habitat 

n'es-5 pas toujours accompagné d'un recul de la ligne de culture. 

Il est possible de classer les facteurs de dépeuplement 

avancés par ces différents auteurs : certains ont disparu aujour- 

d'hui, comme les recrutements, les impgts et le travail obliga- 

toire, pour la Haute Volta. Les dissensions avec les autorit&s 

coutumières semblent, elles, avoir été un facteur de création de 

petits villages isolés. Les lions, les hyènes, souvent invoqués-, 

ont presque totalement disparu aujourd'hui, tandis que la faune 

herbivarc est en recul constant sous l'effet cor&+ de la 
chasse et du braconnage de nuit, Enfin, la trypanosomiase ne fait 

pIUS de ravages depuis 30 à 40 ans. 

si les éléphants et les singes peuvent encore causer de 
gros ravages aux récoltes, la cause essentielle de l'abandon des 

vallées est imputée à l'insalubrité du milieu entraînant une swœ 

mortalité et une baisse de la force de travail. 

-  - -  u 1 - . __ - I - .  w- N . . - . . m . . m . . -  

(1) op,cit. 
(2) A.Rolland et G.Balay :op.cit.p.48. 
(3) B.B.Waddy : "onchocercose and blindness in the nothern terri- 
tories of the Gold Coast". 1949, Report. Gold Coast govermento 
Ministry of health. 
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L*Cmigration vers l'étranger touchant les interfluves et 

n'eta& pas exclusive des vallées, ne peut être prise comme 

facteur du dépeuplement des forêts. La ltbrousse'*, représentée 

par les animaux, les maléfices et l'onchocercose, apparaît alors 

à ces auteurs comme le facteur principal du dépeuplement. 

Il faut remarquer que chez les auteurs s'appuyant sur 

des études de cas et de villages; l'étihantillon choisi est tou- 

jours limité. Hunter base son raisonnement sur l'étude de deu>: 

villages dont l'un avait 93 habitants en 1960 et Ifautre "1Qz.t 

tandis que l'observation à Sokoti ne porte que sur 36 habitations 

A c8té de l'enquête systématique portant sur les sites abandon* 

&s, A.Rolland et 6.Balay observaient l'évolution dénographique~, 

depuis 1935, de 9 villages et étudiaient la démographie d#un 

village en dépeuplement : Yakala. Quant à T.E.Hilton, il appuyait 

son raisonnement sur les recensements du *ord Ghana. Enfin, 

G,Rémy étudiait le canton de Nobéré, dont nous avons dit le r81e 

particulier joué au niveau géographico-politique avant la COlO- 

nisation : ceci entraine qu'il ne peut être considéré comme re- 

présentatif des évolutions du peuplement dans les vallées des 

Volta, pas même de la rive gauche de la Volta Rouge qui c~cqorte 

aussi les régions du Léré et du soussassé pour ne parler que de 

la Haute Vol-ta. 

Bnfin, la perspective historique manque constamment. Les 

enquetes de A.Rolland et G,Balay portent sur l'abandon des sites 

d'habitat, mais ne se sont pas interrogées sur les causes de la 

création des ces villages temporaires. 

De même, ni G,Rémy, ni J,M,Hunter, ni T.E.Hilton riront 

enqu&té à ce sujet. Les contradictions sont alors nombreuses 

quant RU~ dates de peuplement chez les différents auteurs. Pour 

J.M.Hunter, le dépeuplement aurait commencé vers 1918 et peut- 

6tre avant. T.B.Hilton le place, pour sa part, vers 1947-48, 
Pour les riV@S des Volta Blanche et Rouge. G-Rémy, lui, considère 

qU'Un mouvement continu de depeuplement existe le long des 

Principales vallées depuis la fin du siècle dernier, extrapo1,an.t 
en ceci les résultats qu'il avait obtenus à Nobéré. Il affirme 
"il y a un demi-siècle, les premiers administrateurs ont constaté 



( . ..) le mouvement d'abandon des villages riverainsl'(l). &Us 

avons montré, ci-dessus, q util n'en était rien. A.Rolland et 

G.Balay considèrent quant à eux que "sur 23 villages dont on 

connait Pa date de fondation, 19 ont été crées entre 1918 et 

19381’(z), soit 82,6 %, et sur ‘158 villages dont on a pu préciser 

l'origine, 34 t é aient de création récente"(2), soit 5896 %e 
Il est évidemment difficile d'évaluer les significa- 

tions dtnancien" et de "récent" bien que l'on puisse estimer 

que frrécentT1 correspond A la période postérieure à 1918. Cepen- 

dant ces chiffres ne sont pas vraiment contradictoires avec 

les nôtres, si l'on veut bien considérer que la date de création 

adoptée par Rolland et Balay peut &tre celle de la nomination 

d'un responsable, c'est-à-dire souvent 10 ans après la date réei- 

le d*installation des premiers habitants. Quant aux dates dta- 

bandons, ka concordance est bien meilleure en raison de la plus 

grande proximité du phénomène dans le temps* Les différences 

peuvent Qtre causées par le fait que Rolland et Balay ont tra- 

vaillé exclusivement sur l'ensemble du foyer bissa, alors que 

nous avons exclu la sous-préfecture de Tenkodogo et int&gré le 

payo.fla&, de Manga dans notre travail (cf,Tableau VIII). 

L'idée de dépeuplement est démentie par les faits enre- 

gistrables , par enquêtes , grâce aux archives, ou simplement par 

l'observation directe de ce qui se passe aujourd'hui. Elle oea-~- 

ble Qtre née vers 1947-1948 dnna Ik nord Ghana alors soumis au1 

départ des anciens émigrants voltaEques, 

(19 G.Réri=y ltMouvements de population et facteurs sanitaires en 
HaUtC Volta. Rapport de la dixième conférence technique de 
B'O.C.C.G.E, Bobo Dioulasso 1970 p-209-212 p.211. 

(2) A.Rolland et G.3alayo op.cit. p.51. 
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Créations des villages en % i 
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Abandons % ; 
wwAi&-- -- u Y- 
: fR et B(l): Nous 'RetB ' 
: : : Nous ; 

-..av.v- C.L--.-a -- --- _u- ---e 

i Avant 1918 
: 

ovu anciens 
: 42% : 

: 

86% : 2,4 % i 

: 

4 % : 

: : : : : : m-v..". -- .- I_---. --- . -A 
: : 

i 58% : 

: 
i 48% : 

: 
: lpdktp48 14 % 64 y4 : 

. 
A-.---. r - 

: : : : : 

: : : : : 

: Après 1948 : : : 49 i 32 : 

: : : : : : 
-.-A SS.- &_ *_.a- -A. _- 

B) LE PEUPLEMENT DES VALLEES ET LE RESSE_R-MENT DES SITES _.Y .-. 

D'RABITAT. u-.---s- 

* . .< . . . ( .L . . ; .I _- . . I I - . 
'Nbu avons "pu m&t;ier, pour 1; Hâute Volta, que les 

conq,uÉtes de zones d'habitat ou de culture ont été très supé- 
. rieures, depuis la fin du XVIIIème siècle, et surtout du XIXème 

siècle, aux abandons (cf,figure VIII et IX) tandis que, sauf 

e202eptions locales, les régions abandonnées par l'agriculture 

ont toutes été reconquises depuis. Un seul village a vu - d'après 

les réponses aux enquêtes - toute sa population mourir sur place 

et a ainsi été rayé de la carte, Dans les autres villages, le 

déclin déaographique a rarement été brutal, mais créé par le 

départ, en ordre dispersé, d'une partie de la population. Les 

dernières familles partirent ensuite, généralement en bloc, 

accompagnées du chef de village ou du responsable. Il apparaft 

alors qu?en dessous d'un certain seuil de peuplement, waria52.-! 

suivant les civilisations, la vie dans ou à proximité de la 

foret est impossible à ces populations. L'ensemble des villages 

créés depuis le début du siècle, et qui subsistent et se dévelop- 
pent au$ourd'hui, sont situés dans des zones ou les populations 
ont installé de fortes densités et éliminé totalement la brousse 

entre les installations humaines. 

-a-.w--I 
(1)RetB w = A-Rolland et G.Balay. 
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Ce n'est alors pas le probleme du dépeuplement des 

vallées qui se pose, mais celui de son non peuplement. OY_ r-3 

peut éliminer a priori les facteurs sanitaires comme respoxaebfeu 

de cet état de fait ancien. 

Si, mis à part I'onchocercose, les grandes endémj.es 

ont cujourdqhui été éradiquées du centre-sud de la Haute Volta, 

il nten allait pas de même au cours de la période historique ici 

considérce, Diverses épidémies ravagèrent cette région jusque 

dans les années 1940. Certaines'ne sont pas propres aux VaLlSeS, 

ou à la Haute Volta, mais s'étendirent sur l'ensemble du terrF& 

toire du sud voltaPque et sur le nord de la Gold Coast, Ce fut ke 

cas des Epidémies de méningite cérébro-spinale de 1917 et 1918 

par exemple, ou de la grippe espagnole de 1918, qui entraina 

environ 8 000 d6cès dans le seul cercle de Tenkodogo. La vari01~ 

était présente elle aussi, tout comme le typhus, originaire de 

Gold Coast, qui ravagea le sud de Ouagadougou en 1923. Mais 3-a 

distribution géographique de ces maladies n'étaient pas cozfZ:..I:~ 

aux aires voisines des vall&es , pas plus qu'à la Haute Volta. 12. 

est donc difficile de leur attribuer des rcsponsabllités quel- 

conques dans le non-peuplement des vallées. 11 n'en va pas Cc 

m&me de la trypanasomiase et de l'onchocercose, qui, si leurs 

manifestations sont différentes , présentent des caractères c!e 

transmission communs0 Il y a en effet nécessité,pour le dévekoc- 

Ijement de ces maladies, de se trouver à proximité de gîtes à 

mouches tsé-tsé pour la première et à simulies pour la seconde, 

Il faut enfin qu'il y ait des individus infestés pour que *Aré@- 

démietr puisse se développer. Cependant, une difference essentiel- 

le existe entre les deux maux* La trypanosomiase, ou maladie dy 

sommeil,, est un mal à évolution rapide. Des villages peuvent 

disparalltre à cause d'elle en l'espace de quelques mois. Au CO:I.. 

traire., ltonchocorcose, "cécité des rivières", est une maladie 

à évolution lente et cumulative. %lgré le manque de données 

médicalea fournies par les archives d'Abidjan, il est possible 

de dire que jusqu'en 1935 environ, la trypanosomiase a pu jouer 
un r8ïe dans l'abandon de villages. Dans le cercle de 0uagado-ip-c 
en 1924 par exemple, dans six villages non précisés, on notait 

1 600 décès causés par la maladie du sommeil en 4 ans, et celle- 
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ci remontait bien au nord de Yako, Cependant, deux villages 

abandonnés seulement se donnent la trypanosomiase comme cause 

dlabandon. La trypanosomiase existait, mais depuis le début dz 

si&cle aucune épidémie dévastatrice et cause dtun vaste mauve- 

ment de reflux ne semble etetre développée. 

Il est beaucoup plus difficile de juger de l'impact 

de l*onchocercose sur les mouvements de population, car les rh- 

ponses apportées aux questionw3ires portent la marque profonde 

du travail effectué par 1tO.M.S. En 1976, les réponses aacusa& 

ltonchooercose d'avoir obligé les populations à abandonner drax- 

ciww?s aires d'habitat étaient rares et uniquement situées sur 

les axes empruntés par les véhicules et les infirmiers du prc, t 

de lutte oontre cette maladie (1). En 1977, alors qutune campagne 

radiophonique active tente d'amener les populations à 1~r8tourïler 

sur la terre de leurs aneetres débarassée de la cause des abti:- 

donsa, kionchocercose est généralement accusée du dépeUpl8ment. 

Cependant, les archives consultées, tant administratives que 

médicales, mettent rarement en cause la "&C~A$ des rJ.vix----" 

Elle était pourtant présente tras t$t. En 1918, ftle canton de 

Loaba est un canton mourant. La population est malingre 8t af- 

feotée de troubles d8 la vuen(2). En 1938, c'est Niarba qui est 

mit3 en cause : "Niarba est très d&ficient au point de vue physi- 

que. Il a dQ Étre aidé par la société de prévoyance. Il vit en 

état de misère chronique'! (3). Il est difficile de juger du r623 

de l*OnChOC8rCOs8 dans le dépeuplement, puisque, avant une pé:-L; 
de rocente, les populations ne jugeaient pas la "cécité des 

rivières~'comme respoxxsable des abadonrr: et lui donnaient dtautros 

causes que la simulie. Ainsi, en 1930, les habitants du village 

de Icauftou, proche de la Sissili, "presque tous aveugles*?, ponsziv 

@le leur oécité était causée par leurs techniques de p&che et 

l'absorbsion des poiasons. Ils empoisonnaient l'eau avec lréoc:?o- 

drun épineux (~5sopoua) mélangée à des gousxes d8 Néré (4). 

(1) &Le Pô-Kampala-Valta Rouge. 
et axe Ziou - Volta Rouge - Zabré par exemple. 

(2) Rapport du ler trimestre 1918, Tenkodogo TEE 17 (6/2) 
(3) Rapport du 2ème semestre 1938. Ouagadougou IV kg/12 (26 
(4) Rapport mensuel de juillet 1930. Ouagadougou X.%3/2@. 
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T.E.Bilton, confirme que la "cécité des rivi&es" n@amène pas 

une fuite de population. '*Les efforts entrepris pour inciter la 

population & trarisférek' dans une zone Plus salubre n'ont eu 

aucun SUCCGS” (1). 

Actuellement, l@augmentat$.oti du pourcentage d+aVeugJ-es 

dans les villages, si elle est liée à la proximité des gPtes à 

simulies, est surtout dépendante du départ de nombreux jeunes.3 

éléments non-onchocerquiens ou plutôt pas encore devenus aveugles 

qui., en vieillissant la population présente, augmente relativement 

le nombre d'aveugles dans les populations villageoises. 

Ltonchocercose ne peut que difficilement litre accusé de 

l'absence de peuplement des vallées. Il nfen va pas de m&me de 

la trypanosomiase. 

Cependant, des mouvements de populations existent dans 

ces vallées. Certains villages continuant à se dépeupler aujour- 

d'hui ou étant en voie de disparition,, il est possible dtutiliser 

laétude des mouvements de population que nous avons effectuée., 

au niveau familial et individuel, dans 19 villages et portant 

sur les vingt dernières années. Un cas caractéristique est celui 

du village de Bourma de Zoaga, village vivant au contact de la 

brousse de la Volta Rouge; Depuis 10 ans, sa population est en 

légère décroissance, son taux d'accroissement annuel étant infé- 

rieur & 1,2 s/o, après avoir connu un fort apport de population 

originaire du Ghana et du pays bissa entre 1955 et 2965, Ces 

populations nouvellement installées ont été les premières à 

repasser la frontike après la chute du président Nkrumah, ou à 

partir vers le Léré. Leurs mouvements firent tache d!huile. Le 

Pourcentage d'aveugles y est aujourdfhui supérieur à 5 % et de 

nouvelles familles désirent actuellement émigrer dans le Pays 

voisin. Le chef de village déclare.ne pas vouloir abandonner son 

village., mais qu'il devra pourtant s'y résigner si tout le monde 

part. 

%lgré le fort taux d'aveugles, on ne peut accuser cette 

maladie endémique du dépeuplement. C'est en effet ce dernier ph&œ 

nomène qui a accru relativement le nombre d'aveugles : ce sont 

en majorité des familles jeunes qui partent,, et elles ne oomporte: 

pas ou peu d'aveugles. En plus des départs de concessions, 
-- 0. .- 
(1) T.E.Hiltono "Accroissement et répartition de la population dar 

la région haute du Ghana" in "La population de 1tAfri 
r 

e tropi 
oalelt. Collectif. The population council, NewYork, 19 8.p.392, 
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vingt personnes sont parties chercher du travail dans le sud 

duGhana, soit 7 % de la population totale ; 60 % de ces sala- 

riés ont entre 20 et 30 ans, et on ne compte évidemment aucun 

aveugle parmi eux. 

Le village de Zerbogo, adosse à une colline proche de 

la frontiare du Ghana, est en décroissance absolue depuis 20 an;C;* 

Le pourcentage d'aveugles y est de 2,77 46 de la population totale,' 

mais de 5 % de la population presente au moment de l'enC#te (:Ii 

17 personnes étaient parties au Ghana travailler, soit 22 % de 

la population totale. 47 % de ces hommes et femmes avaient entre 

20 et 30 ans. Les hommes partis représentaient 72 % des hommes 
.1 

de ostte classe dfâge. Au cours des 11 dernières années,!5famiLlos 

étaient Parties sfiIw3taller au Ghana) soit à ]BaWh (2 familles)., 

soit dans la région de Kumasi (3 familles). Lt&ge des chefs de 

famikle migrants oscillait entre 20 et 50 ans, entraknànt un 

vieillissement de la population villageoise. Ce phénom&ne devient, 

à moyen terme, un facteur de,dépeuplement. 

Ltimpossibilité de mettre en rapport l'évolution démo= 

graphique et lVonchocercose (dont le degré diinfestation des 

populations est .estir:.lé à travers les pourcentages d'aveugles) 

ne se limite pas à ces villages comme le montrent les cartes 

XIV et XV. S'il ne fait aucun doute que la gravité de Ltoncho- 

CerCose est liée à la proximité des vallées et des gites à si~zu- 

lies,, 3.e dépeuplement des villages n'est pas une caractéristique 

des sites d'habitat proches des grands bas-fonds, loin de là, En 

pays bis=+ de nombreuses régions sont en forte crckssance déuo- 

graphique alors que le pourcentage d'aveugle y est supérieur à 

5 % tandis que des villages en décroissance en comptent moins 

de 2 %o La Presque totalité du pays mossi comporte moins de 2 s 

d'aveugles, alors qu'une forte proportion des villages est en 

décroissance démographique absolue ou relative depuis vingt ans. 

Peuplement ou dépeuplement semble plus etre le résuI- 

tat d'un comportement ethnique, socio-culturel, que le résultat 

d'une situation sanitaire. 

Entrainé par la politique coloniale qui poussait les 

populations à ltisolement afin d'échapper aux prestations diver- 

ses qui leur étaient demandées, le mouvement de peuplement des 
--- 

(2) Mars 2977. 
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vallées ne s'est guère démenti depuis. Cependant, l'isolement, 

obligatoire pour se protéger, est rapidement devenu insuffisant 

face aux moyens accrus de l'administration coloniale. Comme 

d'autre part,il n'est pas dans la nature de ces populations dc3 

vivre en dehors des lieux de contacts sociaux denses, les habi- 

tats isolés ont rapidement disparu. Aujourd'hui encore, le 

mouvement de contraction des aires d'hkbitat se poursuit. 11 

permet aux populations de vivre à proximité des marchés, des 

écoles et des grandes pistes qui sont à la fois axes de commeroe 

et moyens de communication sociale. L'abandon des zones d'habitat 

les moins denses est alors inévitable dans oe contexte. f privées 

de rklations nombreuses et d'un encadrement suffisant, les pOpU- 

lations, tant mossi que bissa, (mais surtout mossi) ressentent 

la brousse comme un milieu socialement hostile, 

On tente alors de sien éloigner afin de vivre dans un I 

espace totalement humanisé, où chaque élément est connu et domin 

par L'homme. Le développement au cours des dernières décennies 

de l*utilisation de la bicyclette, puis, et plus encore., du 

vélomoteur, est un facteur qui favorise ce mouvement de contrw- 

tion des aires d'habitat puisqu'il permet des déplacements beau- 

coup plus longs vers les champs, sans augmenter les temps de 

parcours. Ceci ne veut pas dire que la brousse est un milieu 

hostile à l'homme. le considèrent comme le lieu pritiL 

légié de fourniture d'aliments : les récoltes de sorgho y sont 

meilleures que sur les terroirs jouxtant les habitats et I*on y 

trouve, de plus, du gibier. La brousse fait vivre, mais on n*y 

h&ite pas, afin de ne pas se priver d'une vie sociale active. 

L'installation par lfA.V.V. de 900 familles nouvelles 

environ dans les forêts des Volta ne change rien à cette analyse. 

Le terroiraménagé de KaIbo, par exemple, est situé à moins d*un 

kilomètre et demi du village traditionnel, et est relié à celui- 

Ci par une bonne piste permettant de fréqents contacts. Lte>:p&- 

rience est d'autre part trop récente pour permettre des conc%&.ona 
définitives. 

Au total, retraits de l'habitat et extensions des zones 

cultivées ne sont pas contradictoires puisqu'ils représentent des 
“néC@3Sités” pour ces civilisations de contact qui impI#.iquent 

lgééimination de toute brousse entre les sites d'habitat et des 

densitos de population élevées. 
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CONCLUSION 

A parti.r d'études de l*évolution de la répartition de 

lthabiéat et des terres cultivées depuis le XIXème SièCle,v il. 

sIavère impossible de parler dedépeuplement des vallées des 

Volta Blanche et.Rouge. L'espace utilisé s'est constamment aCCp"u 

au cours de la période considérée. Ces extensions ont pris des 

formes variées suivant la conjoncture politique : alors que les 

populations btendaient traditionnelllement leur domaine par pro- 

gression des limites des aires habitées et cultivées, la c010ti- 

sation rompt ce mouvement en poussant ies populations à l'isole- 

ment dans les forets. Mais ces sites d'habitat étant en coudra- 

diction avec les civilisations locales, ils se sont en partie 

résorb&s, dès qu'ils ont cessé d'être utiles à la sécurité indi- 

viduelle (voire collective, si l‘on se place au niveau des'famil- 

les). Contraintes et forcées, les populations ont profondément 

accentué la mise en valeur des vallées. Elles ont conservé la 

plus grande partie des zones défrichées en créant des terroirs 

jointifs, éliminant tout lambeau de brousse entre les villages, 

formés d'habitat "en nébuleuse". Les villages qui demeurent iso- 

lés, rares, sont d'autre part, de création ancienne. Il apparagt 

que lorsque la population d'un village proche de la brousse 

devient trop peu nombreuse, les habitants ont tendance à se 

replier vers les zones plus densément peuplées. Il y a refus 

constant de ces différentes ethnies de vivre hors de zones aux 

contacta sociaux denses. Cette attitude n*empÉche pas de culti- 

ver en brousse parfois à plus de cinquante kilomètres du lieu 

d'habitat. Des campements de culture, fréquentés de mai à octolm 

sont alors construits. 

MiSeS a part les régions les plus proches de la fronti.6 

re du Ghana, où les espaces cultivés regressent actuellement, 

en raison de l'attrait que ce pays exerce sur les jeunes et du 

départ d'anciens Ghanéens,partout ailleurs la fo&t recule dewkn 

les ChamPs sans qu'il y ait depuis plus de cinquante ans tran 

fert de lthabitat vers les lieux de production agricole, 
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Cette évolution a entrain6 "l~extensification~~ des 

technique9 culturales en raison de la forte baisse des densités 

supportées par les terroirs résultant de l'extension consido- 

rable des zones cultivées et de la diminution de la force de 

travail des populations par émigration d'une forte proportion 

de jeunes. 

Cos sociétés, en se transformant, ont montré leur 

aptitude à Pa mise en valeur spontanée des vallée9 onchocer- ' 

quiennes de la zone soudanignne. Elles indiquent, d'autre part-, 

leur refus de vivre dans l'isolement de villages perdu9 dans 

la foret, ou dans des sites d'habitat à effectif humain trop 

réduit. 

Ces constatations ne résolvent pas le problème de 

l'absence de peuplement des vallées au siècle dernier. Les 

razzias ne peuvent etre responsables de cet état de fait en 

raison des regroupement9 denses de population supportés alors 

par ces civilisations, Si les forêt9 avaient été fortement 

peuplées-, les razzia9 n'auraient pu s'y développer. Si elle9 

ont pu avoir une action marquante, c'est que les densités de 

population y étaient quasiment nu&9 : on capturait les égarés, 

les téméraires qui avaient ouvert des champ9 isolés dans la 

foret. Donc celle-ci n'était pas peuplée. La crainte de la 

foret n'est certainement pas une raison suffisante pour 

expliquer ce phénomène. Certes, les Mossi stintallent toujours 

assez loin des arbres et des rivière9 et ont une forte appréw 

hension face aux génies des bois. Les Bissa ont des habitats -- 
identiques à ces derniers, mais ils ont depuis longtemps tra- 

versé la Volta Blanche et défriché ses rives. D'autre part, 

la brousse, comme le prouvent les défrichements actuels., demeu- 

re le lieu privilégié pour la fourniture des produit9 vivriers 

elle n'est pas synonyme de mort, mais au contraire d'abondan- 

ce en céréales et en viandes.... 

On ne peut, alors, manquer d'évoquer les facteurs 

sanitaires ayant enpeché de mettre ces zones en valeur puisque 

les conditions pédologiques et hydriques ne semblent pas déter- 

minantes. Ces hommes ayant prouvé que les fortes densités de 

popuëation U.mitaient les dangers de l'onchocercose - s'entend 
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dans leur esprit - et qu'ils ne craignaient pas cette maladie 

à évolution lente, il est permis de penser que d!autres épidé- 

mies, aujourd'hui diparues, furent responsables de cette absew 

ce de peuplement. La trypanosomiase, encore très présente dans 

les années trente, est peut être le facteur explicatif. Cepen- 

dant, lorsque les Mossi manquaient de quelque chose, ila alleient 

le chercher chez leurs voisins bissa eu gourounsi. Quant aux 

Bissa, et surtout ceux du Léré, il semble qu'ils possédaient un 

système agraire beaucoup plus intensif. L'espace cultive étant 

suffisant pour faire vivre la population, il n'était pas néoes* 

saire de s'exposer à des risques sanitaires inutiles en s*instal.- 

lant à proximité des gîtes à glossines ou à simulies. L*absence 

de peuplement des vallées serait alors la conjonction de l'abaen- 

ce de besoin en terres nouvelles et de* plus grands risques sani- 

taires existant à proximité des rivières. La progression Ifen 

nappe" des espaces cultivés au XIXème siècle va dans le sens de 

cette interprétation, ainsi que les très nombreux défrichements 

effectués par les Mossi, depuis 10 ans dans la forêt au nord de 

Léo.. 

Actuellement, les campagnes d4 contrôle. de l'onchocer- 

case men8es par l'O,M.S,, ainsi que les émissions radiophoniques 

développent chez les jeunes une psychose de la "cécité des rivia- 

resn. Chaque jour le dépeuplement massif des vallées est affirm6. 

Dans l*optique de la mise en valeur des zones libérasde l*end6- 

mie Par le programme d'éradication de l'onchocercose, on tente de 

sensibiliser les populations à l'absence de risques de contracter 

cette maladie, afin de les faire revenir sur les milieux 06 les 

ancE?tres sont enterrés"* Cette campagne procède de deux erreurs : 

d'une part, les populations n'ont jamais eu Four de la ftcécit6 

des rivi&esn, d'autre part, leurs ancêtres n'ont jamais réelle- 

ment occupé les régions où on veut les faire venir (1). 

-u--r .-v.-m_ .-.m 
(1) Ceci sans préjuger d'un habitat beaucoup plus ancien. On trou- 

ve actuellement dans le lit de la Volta Blanche des meules 
dormantes, notamment à l'aval de Yakala 
humaine ancienne. 

, prouvant une présence 
Ces meules étant mise à jour par le sur- 

creusement actuel de la rivière, ces installations humaines 
ont de exister avant qu'une ph&se:dc remblaiement ne se soit 
mise en place. 
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, Ltextension des superficies cultivées par défrichement 

de Pa foret a été, depuis le début du siècle, la réponse COXl.s- 

tante aux problèmes posés par la colonisation, puis,par 3.a 

croissance démographique. depuis 1947. Dans ce mouvement acCoKl- 

pagné dttlextensification 1) des techniques culturales, les ROP- 

lations ont aussi montré leur refus de vivre en petits noYaw: 

isolés, hors de relations tant commerciales que sociales frh- 

quentes. Les petits noyaux humains ressentent, beaucoup Plus We 

àes grosses agglomérations, les agressions de la brousse maté- 

rialisées par les mouches, mais aussi par les antilopes, les 

éléphants, les singes... L'inefficacité de petits groupes fac@ 

aux éléments naturels pose Le, problème des structures sociales 

de la production que tout organisme de développement devra 

prendre en compte, sous peine de risquer ltéchec à brève échéan- 

ce. Ce sont actuellement les noyaux de production les plus larges 

qui défrichent le plus et ils le font à partir de régions dens&- 

ment peuplées. L'Autorité des Aménagements des Vallées des Volta 

dispose d'autre part de toute latitude pour interdire de nouveau:: 

défrichements sur plus d'un million d'hectarea le long des Volta 

Rouge et Blanche. 

Si de telles mesures étaient prises, 1tA.V.V. ne permet- 

trait plus aux populations riveraines des rivières de poursuivre 

un système d'adaptation vieux de plus de 60 ans. Or les fortes 

croissances démographiques du pays bissa poussent ces populations -m 
à étendre leurs superficies cultivées. Si l'interdiction leur 

en était faite, ceci ne pourrait qutaccentuer les immigrations 

vers le Ghana et la Côte d'ivoire, et irait à ltencontre des 

OWectifs de ltorganisme d'aménagement. 

Ces constatations ne remettent aucunement en Cause le 

programme decontrale de ltonchocercose, Le nombre important 

d'aveugles à proximité des vallées, l'affaiblissement des foroea 
de travail qui résulte de la maladie , posent à la fois un problèz~ 

économique et humain quril est souhaktable de résoudre à brève 
échéance., même si la "Cécité des rivières" n'interdit pas le 
peuplement des vallées. En privant les populations d'une partie 
de ~6s forces de travail, elle pousse certainement à ltftexten- 
sification". 



Tenir compte , pour toute organisation de la mise en 

valeur de ces terres neuves, du comportement historique des 

populations est par contre indispensable. La mise en valeur 

des vall&es s'est effectuée en tache d'huile, à partir de nOyaW: 

de vie densénent peuplés et a été effectuée par des CellUleS 

de productions larges. Il est alors préférable de partir du 

peuplement existant, de contr%ler ses défrichements plutdt que 

d8installer de nouveaux noyaux de peuplements isolés : bicyclet- 

tes et mobylettes ont énormément raccourci les distances. Cette 

action devrait, dans le cadre de la politique voltarque de déve- 

loppek-zcnt communautaire, s'attacher a mettre en place des struo- 

turcs sociales de production apte à éviter gaspillages et 

désertification qui progressent. Encore faut-il que l'organisme 

de mise en valeur (1'A.V.V. en lloccurence) puisse disposer 

d'un système de contrôle des actions agraires des populations 

riveraines des vallées qui dépendent des O.R.D., organismes 

régionaux de développement. 
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ANNEXE1 

ONCHOCERCOSE 

ET MISE EN VALEXJR DES TERRES DES VALLEES 

Le projet d * de 1'Onchocercose 

dans le bassin de Pa Volta 

et lsautorité des Aménagements des Vallées des Volta. 

Nous lions ces deux programmes dans la marne note en rais.on 

de la dépendance du second par rapport au premier : l'un des buts 

de lrA.V,V. est de repeupler et de mettre en valeur les valuées, 

abandonnées par la population,débarassées du vecteur de l*onchol 

cercose : la simulie. 

La maladie : 

Lionchocercose ou "cécité des rivières'l est : "une para- 

sitose causée par un nématode, filaire du genre onchocerca et - .L 
appartenant à l'espèce onchocerca volvul~~.~~(l) 

Elle affecte au moins 20 millions d'individus, en Afrique 

tropicale, au Yémen et en Amérique centrale. L'affection est 

localisée aux tissus sous-cutanés et occasionne des éruptions 

cutanées provoquant d'intenses démangeaisons, de la pachydermie, 

une dépigmentation de la peau et l'apparition de nodules carao- 

téristicyes où se trouvent les filaires adultes. Cette maladie 

entralne souvent un vieillissement avant l'âge, diminuant la 

force de travail des populations et, conséquence la plus grave, 
des lésioras occulaires pouvant entraîner la cécit@. 

Les savanes des bassins des Volta représentent lrune des 
régions du globe les plus touchée par P*ondémie. On estime que 

sur 700 000 km2 s'étendant en partie sur la Haute Volta, le Bâtin, 

(1) R. Puyelo et M. Holstein. 1950. 
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le Togo, le Niger, le Mali, le Ghana et la C&e d*Ivoîre, pltt~ 

de 1 000 000 de personnes sont infectées,qfaumoins 50 000 îndi- 

vidus sont aveugles et que ceux souffrant de troubles de la vue 

sont encore plus nombreux. 

Les filaires sont transmis par une petite mowhe, &~-li-~ 

damnosum, qui a besoin -UN- , pour se reproduire de cours dweau à débit 

rapide, bien oxygénés, où elle dépose des oeufs. Lors de besoin 

en repas de sang, la sîmulie peut s'tinfecter en piquant des indi- 

vidus porteurs de filaires. Cette maladie est cumulative et plus 

un individu sera piqué par des insectes infestés, plus ses mani- 

festations seront *accentuees. L'important pour le développement 

de l@endémie est donc la probabilité pour un individu de se faire 

piquer i: fois, sur une p6riode plus ou moins longue, par des 

sîmulies infestées. Ce sont les populations vivant ou cùltîvant 

à proximité des @tes à simulium damnosum qui sont les plus 8::~. 

posées., et le risque de se faire piquer est d'autant plus grand 

que les densités de population sont plus faibles. 

La première étude clinique de la maladie fut rapport6e 

dans le compte-rendu sanitaire du conseil de la Nouvelle Espagne., 

en 157%.( 1) "Bolas que se forman en la cabeza, ojos que se arruga 

y van perdîendo la notion de ver y pi-e.1 que se torna como pargami 

no". 

Ltexistence de cette filariose et de ses complications 

occulcires fut, en Haute Volta, mise en évidence par le Docteur 

Goarnison en 1931. Après quelques observations locales, R. 1PuyeI.0 

et M. Holstein étudiaient en 1950 'tl'onchocercose humaine en 

Afrique Française, maladie socialef'. Les études, tant cliniques 

qulépidémiologîques, se poursuivirent ensuite en Haute Vol-ta, 

avec notamment le centre Muraz de Bobo-Dîoulasso, et devaient 
déboucher sur le programme OHS de lutte contre lronchocercosc 

dans la région du bassin de la Volta. 

Réunis en 1968 ài Tunis, I'OCCGE (21, 1'OMS(3), l*USAXD[4), 

-.- CW.I. I y 

(1) Cité par R.Puyelo et; Holstein. 
(23 O.C.C,G.E* : Organisation commune de lutte contre les grandes 

endémies, 
(3) O.M.Sa : Organisation Mondiale de la Santé. 
(4) U.S.X.I.D. : United States Aids for International Development. 



concluûient que la lutte contre l'end&ie était possible, et 
t I - ". '1 ' . 

qutil etait Souhaitable d'entreprendre rapidement une action 

de grande envergure contre simulium damnosum POW raduire prova- 

lente et cécité en Afrique Occidentale. 

le 1969 à 1970, les sept gouvernements concer&s 

(cf. Supra) confirnèrent leur intkêt pour un tel progrmde et 

d~&,ressèrent au PNUD pour obtenir la mise en route d'une telle 

section. Une mission de l'OM.S, financée par le FNUD, établissait 

un vaste rapport doté d'une vingtaine d'annexes sur le sujet et 

présent&, aux differents gouvernements concernés en aobt 1973. 

Il comprend une analyse détaillée de l'onchocercose et de ses 

répercussions socio-écononiques, une proposition chiffrée pow 

la mise en place d'un programme de lutte contre la maladie dès 

1974, ainsi que pour la mise en valeur des vallées fertiles et aua 

trea zones abandonnées des bassins des Volta. 

Pour la Haute Volta, deux zones principales d*interventio; 

POW un développement rural étaient proposées, Ce sont, d'une 

part, les vallées des Volta Blanche et Rouge, d'.autre part, les 

zones bordières de la Volta Noire et de la Bougouriba. 

Ces choix se basaient sur le postulat suivant r 

"La maladie représente (,,, ), dans la région le principal obstad 

cle au peuplement, et par conséquent au développement écono&.&e 

des vall8es fertiles qui restent inhabitées et inproductives.n 

De 1974 a 1976, le programme d'élinination de &~.i.~~ 

damnosum commençait avec des épandages d'insecticides par h&li- -ama -4 ._Y 
coptèrcs et avion, et ouvrait les vallées à une mise en valel;LEI 
"encadree". 



L*AutoritE des Aménagements des Vallées des Volta : -. a_ -_-. r. --_Iv 

A la suite d'une étude de pré-factibilité effectuée 

par la S.E.D.E.S., une cellule d'appui financée par le F.A.C. 

organisa et coordonna les études nécessaires à la mise en 

place du projet de mise en valeur des vallées des Volta, et 

ce dès lip-72, 

En mars 1974, la Société d'Aménagement des Vallées des 

Volta etait créée par ordonnace présidentielle, Le 5 septembre 

1974, une nouvelle ordonnance créait I'ltAutorité des Am&na- 

gemcnta des Vallées des Voltage (AoV.V.), organisme public 

à caractère industriel et commercial, rattaché au winistère du 

développement rural. Ses statuts seront fixés par décret 

présidentiel du 20 septembre 1974. 

Les objectifs de llA,V.V, sont : 

- Repeupler les vallées libérées de l*onchocercose en 

organisant 4-e transfert de migrants à partir des régions sur- 

Peupl&es du pays mossi. -- 
- Mettre en'valeur les terres fertiles de ces vall&es 

par une colonisation systématique , par l'établissement d'un 

S&&IX directeur, la mise en place d'infrastructures de base 

indispensables à l'accueil des migrants et en vulgarisant des 

techniwes modernes de culture grâce à un encadrement dense. 

Le domaine d'intervention : 

Il C*ouvre l'ensemble des bas bassins voltaïques des 

Volta, soit : 

Volta Blanche - Nouao 8 250 000 hectares 

Volta Rouge 3 900 000 hectares 
Volta Noire - Bougouriba 6 000 000 hectares 
Volta Noire - Poni 2 150 000 hectares 

Seul l*am&nagement des bassins des Vol-ta Blanche et 

Rouge était avancé en 1977* Nous ne traiterons dorénavant que 

de ce secteur, 
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Dans les vallées de3 Volta Blanche et I2ouge, 

465 GCG ha sont reservés aux terrain3 agricoles, 

301 000 ha sont classés en zone d'élevage 

r14 CCG ha representent les forêts classées, 

90 CCC ha de réserves de faune. 

L'installation de 12 250 famille5 y est préne suJT 

15 anso Cultures sèches et cultures irriguée3 3ont différenci6es 

depuis 1375, mai3 aucun aménagement n'est encore réalisé Four 

Ba dernière catégorie, 

En 1974, 263 CCC hectares étaient estimés cultivables. 

En raison des contraintes pédologiqucs, Cette superficie a 

été ramenée à 130 CCC hectares, soit 34 % de la superficie dite 

agricole. Chaque famille de 6 à 10 personnes, reçoit en moyen% 

12 hectares de S.AoUO, défrichés en 5 ou 6 ans. 

En 1976, 806 familles avaient été installées sur sept 

blocs de cultures, mais 67 d'entre elles avaient donné leur 

démission dès leur arrivée, L'A,V.V, avait alors réalisé ses 

objectifs d'in3tallation de famille à 52 %. 15 % des familles 

étaient originaires du nord du plateau mossi, 19,!t du centro- -- 
est, et 59,2 % de la préfecture de Ouagadougou, région du centre 

L'expérience est encore trop jeune pour fournir des 

chiffres de production en coton ou en produit vivrier, d*autant 

plus qu*il y a absence de chiffre3 quasi-totale pour les saisons 

agricoles de 1972 à 1974, et qu'en 1975, les estimations de3 

production3 ont été faites à partir de carré de rendement. 

Aucune récolte de coton n'aurait dépassé 800 kg/ha, sauf à 

Mogtedo 3 (1294 kg/ha) 06 les superficies cultivées n'étaient 

que de 1395 ha et destinées à la multiplication des semence3t 

donc plus étroitement encadrées. 

De 1974 à 1976 inclus, 274 paires de boeuf3 ont ét6 

introduite3 et plac&es auprès de3 paysans tandis que, depuis 

1973 y le3 payrsans avaient amené avec eux 17 bovins personnels. 

Il y avait donc, en 1976, moins de 1 bovin par famille tandis 
que BtA.Q*V, envisage de déplacer le3 éleveurs vers le périnè- 

tre de la Nouhao, très trypanosomé, où le3 sols sont trop 
médiocre3 pour des SpecuIations agricoles* 



Ltancienneté des installations et des transhumances 

peu1 n'est pas reconnue par l'A.V,V. qui craint,dans un proche 

avenir, Ba compétition aux pâturages des animaux des villages 

et de ceux des troupeaux peul. Elle pense qu'il est indispenaa- 

ble d@éviQer dès à présent la création de droits d'usage sur 

Pes p&turages des blocs , qui devront être placés en réserve 

pour lea paysans installés. Ceci peut être un obstacle à l*in- 

tégration agriculture/élevage inscrite dans les textes de 1gA.V. 

mais il. ne revient pas à cette petite note de discuter de la 

politique de mise en valeur des Volta. 

Enfin, pour une famille de trois actifs, en zone nord., 

on estime les superficies cultivées au bout de trois ans 

d*instalkation à : 

coton 1 ha 

sorgho 1 ha 

arachide 0,30 ha 

niébé OS30 ha 

maïs 0,40 ha 

mil 1 ha 

4 ha 

auxquels s'ajoutent environ i hectare de champ de case, 3 hecta- 

res de jachère et 4 hectares de réserve foncière et de "bander; 

d'arr&t'* boisées contre l*érosion. 

En zone sud, lamême famille met en valeur : 

coton 2 ha 

sorgho 1,25 ha 

arachide 0,25 ha 

niébé 0,25 ha 
riz 0,25 ha 

mi.1 OP75 ha 
maï s 0,25 ha 

plus I hectare de champ de case, 2 hectares de jachère et 3,5 
hectares de réserve foncière. 



La mise en valeur totale de l'espace concédé aux far,zîLEen 

s'effectuant la sixihe année en zone nord et la cinquième année 

en zone sud. 

En fonction des rendements estimés en 1975, le revenu 

monétaire net varierait par famille installée depuis 3 ans entre 

20 et 50 000 CFA, et serait d'environ 30 000 CFA pour une fwG.3.k 

de 6 personnes, dont 3 actifs (1). 

. ,  z..- 

(1) Les chiff res qui précèdent sont tirés de : 
- Bilan et diagnostic des actions entreprises au titre de 

B*am&agement des vallées des Volta, 1971-1976. 
&.xin 1976 
République Française 

République de Haute Volta 
Ministère du Développement Rural 

Ministère de la coopération,, 
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ANNEXE II 

Le peuplement du pays arounsi par les Mossi 

L*évolution de la population des régions kassena et nounouna a -- -_- 

l'ouest de la Volta Rouge, ne peut être saisie si l'on se fait 

appel à l*histoire de la dernière moitié du XIXème siècle, ou 

elles furent ravagées par les razzias effectuées par les Djers 

et 10s $.komsé, 

Le système d*occupation de l'espace y était très 

différent de celui rendontré en pays pnossi ou bissa. LteXplOita- -1- 
tion s'y faisait par petits villages isolés dans la foret et 

n'ayant que très peu de liens politiques entre eux. Ce pays était 

déjà soumis au début du XVIIIème siècle à des prélèvements de 

captifs par les Dagomba et les Mossi, mais cela n'atteignit 

jamais l*ampleur du mouvement de dépopulation entraîné par la 

mise & sac systématique orchestrée par les Djerua. La majorit6 

du paysage était constitué par des forêts dans lesquelles ~*OU- 

vraient les clairières d'habitat et de culture, "Cette contrée 

( )t Q*. et surtout aux abords du fleuve et des bas-fonds, est en 

général couverte d'une végétation qui, sans être luxuriante-, est 

cependant belle pour le Soudan (1). 

Vers 1850, alors que le djerma était ravagé par les 

guerres peul, deux cavaliers, Alpha Hari, et Gazari se rendirent en 

pays womba et entrèrent au service du chef de cette région. En 

1856, ce dernier devant livrer 2 000 esclaves aux Ashanti, les 

Djerma participèrent à une campagne en pays gourounsi, 06 ila se 

fixèrent. De 1856 à 1862, Alpha Hano commanda, à partir de Tur.ru-, 

les raids djerma en pays g%wounsi. Puis, jusqu'en 1872, ce fut Le 

tour de Gazari de diriger les razzias et la Use à sac du pays. 

Il stallia aux Gourounsi de Sati afin de repousser l'attaque des 

Dagom&, jaloux des succès de leurs anciens mercenaires. 

UUI-- - .*: 

(1) Binger. Op. cit. p.443. 



- 93 ” 

A la mort de Gazari, Babatu prit le commandement des 

cavaliers gjer=a, qu i atteignirent l'apogée de leur force vers 

1890 et se rendirent maître de l'ensemble des pays nounouna et II 

kassena occidental (1) avec l'aide d'une partie de ceux-ci. Quel- I .-*a" 
ques villages furent épargnés par les razzias, conme Kassou chez 

les Nounouna et Combili chez les Kasséna : Les chefs de ces u r.-r-.-._UI -II- 
villages payaient de lourds tributs aux Djerna afin d'éviter le 

pillage de leurs gens. 

"Le Gourounsi (qui) était bien peuplé"(2) ne compta ph0 

bien-t& que des villages ruinés dont Binger cite un certain noix- 

bre tels : Lave, Diabéré, Bouri, Boudassoué, Kou, Kotelé etc... 

Ce rlr&me auteur constate en nême temps le développement de villa- 

ges mulul3ans mossi "de formation relativement récente"(3), tels 

Bouganiéna et Baouér'a , qui entrainèrent respectivement le déclin 

des villages gzrounsi de Tébéné et Baouérta gourounga. Ces vil- 

lages i30ssi 2. Y- , musulmans, comportaient une forte proportion de 

Yarcé se livrant activement au commerce des esclaves avec les 

Djerrm, et accentuaient la pression de ces derniers et des 

Nakomsé riverains de la Volta Rouge sur les populations locales. -- 

R l'arrivée du lieutenant Voulet et du Commandant Rugot 

dans la région, en 1896, le pays était largement dépeupli! et 

Hamaria, ancien captif gourounsi, -- lieutenant de Babatu, signa & 

Sati un traité de protectorat avec Voulet le 19 Septembre 1896, -_ 
après la défaite de Babatu à Yaro. Ce dernier est, en mars 1897, 

définitivement chassé duterritoire français par le lieutenant Chez 

naine, et devient l'allié des Britanniques contre Samory i Va C~L 

avril 1897, avant d'être vaincu par ces derniers au Mamprusi en 

1898 (41. 

-v.*-rLulii - .  

(1) Nous différencions les Hasséna orientaux, uabitant les régionr 
de Tiebélé et de Pô, 
Léo. 

des gsséna occidentaux de Guiaro et dc 
Les premiers habitent des zones densénent peuplées, iden- 

tiques à peu de chose près au pays nankana ou même bissa 
seconds sont dispersés dans la forêt et disposent -• Les d un habitaY 
zloins elaboré. 

(2) Binger op.cit,p.447 T.I. 

(3) Binger op.cit, p-2 T.2. 

(4) Lettre de Donald Stewart, comanda,nt, au lieutenant Chanoine, 
comandant de l'expédition française à PO. 12/4/1897. Archives 
C.V.R.S. Ouagadougou. 



La pacification du Gourounsi était alors terminée.$ et 

en 1899, il serti rattaché au cercle du M~ssi dont il ne sera) 

en partie, séparé qukn 1922. 

Le mouvement de peuplement mossi dans cette région se 

poursuivra au cours des décennies suivantes, mais, mis & part 

les chefferies de Baouér'a, Bouganiena, Sapouy, Dallou et Bagatn, 

les installations humaines mossi y seront de courte durée, les 

émigrants allant se fixer à proximité des habitats gourounsi, 

sur les jachères de ces derniers, 

En 1923, Nobéré avait perdu 40 % de ses effectifs humain 

depuis moins de 10 ans : ceux qui étaient partis vers la rive 

droite de la Volta Rouge étaient nombreux. On notait ainsi 40 

famiU.es parties à Tuili, 19 à Bagata, etc... tandis que l'admi- 

nistration expulsait 64 familles mossi de Sapouy, 20 de Guiaro, 

26 du nord de Pa , qui rentraient dans le canton de Nobéré. Ce 

mouvement n'était pas toujours contr81é ou décidé par ILtadminis~ 

tration : en 1928, 20chefs de case des villages de Koro et Knmsi, 

dans le canton de Guiaro, rentraient spontanément à Nobér& et à 

Manga, ainsi que 20 cases de Pigahiri créées 25 ans plus ta-k... 

En 1925, 15 cases de Combili venues s'installer en 1915-igI.6, 

réintégraient Nobéré... et en 1926, de nombreux Mossi de Guiaro 

recevaient l'autortiation de s'installer dans le canton de Woko, 

rattaché à Nobéré, En 1926, la population de T acané diminuait 
de 25 Y< : les Mossi venus vers 1920 étant retournés chez eux... 

Les installations mossi sur la rive droite de la Volta 

Rouge furent ainsi de très courte durée, et jamais on n'assista a1 

desserrenent de l'espace constaté sur les marges du pays mossi et --u 
bissa entre Volta Rouge et Volta Blanche. Il est remarquable de 

noter que dans cette région, d):oùL nous excluons le pays zo-~$,~ 

situé entre Léo et Sabou, la dynamique de l'occupation de lrespacc 
par les Mossi reste identique aujourdrhui à ce qu'elle était il 

y a cinquante ans : on y vient - en dehors des chefferieç mosai -1-m - 
déjà c&ées qui restent stables - dix ans,. vingt ans, puis l'on 
retourne au pays d'origine... 
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Figure P[ 

ABANDONS ET DESTINATION 1929-1947 
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DENSITE DE POPULATION CANTONNALE . 
EVOLUTION DE LA POPUL’ATION 
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